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l*or(lu  daiiH  les  broiiillanls  du  sophisme  et  du  (Uuito, 
Le  inunde,  daUH  un  noir  tournoîiii'^Mit  tMii porté, 
H'ufTartiit,  <|uaiid  soudain  retentit  sur  la  routu 
La  vulx  do  rinununente  infaillibilité. 


Les  Floraisons  Matutinnles 


Et  l'on  vit,  aveuglant  les  fils  de  Zoroastre, 
Perçant  l'ombre  où  la  haine  occulte  écume  encor. 
Brillante  fies  clartés  que  verse  un  lever  d'astre, 
Resplendir  la  tiare  aux  trois  couronnes  d'or. 

Trii>le  sMleil  d'espoir  éclatant  dans  la  brume 
Du  sombre  gouffre  humain.     Triple  feu  du  flambeau 
Que  Rome  aux  chandeliers  i\.  sept  branches  allume. 
Triple  splendeur  de  Paul  s'élanyant  du  tombeau. 

Hosanna  !  Béni  soit  Léon,  l'homme-lumière, 
L'être  divinisé,  l'être  immatériel, 
L'ftme,  l'élu,  le  saint,  l'ange  intermédiaire 
Entre  Job  et  Jésus,  entre  l'honune  et  le  ciel. 

11  n'a  i)lus  <iu'un  lambeau  de  i)ourprc  et  de  couronne. 
Mais  cet  humble  martyr  (lui  pleure  et  <pii  sourit, 
Ce  divin  qui  bénit,  ce  clément  «pii  parthmne, 
A  jamais  reste  roi  par  le  verbe  et  l'esprit. 


Limiière 


Ce  soxiTerain  qui  ii'n  que  son  titre  de  père  ; 
Qui,  pour  sceptre,  n'a  plus  qu'un  roseau  de  pasteur, 
Ce  prince  de  doideiu-,  d'angoisse  et  de  misère, 
Apparaît  à  nos  yeux  comme  un  triomphateur. 

Au-dessus  de  ces  fronts  royaux  cjue  l'aïuirchie 
Menace,  beau  de  calme  et  de  sérénité, 
Il  se  dresse,  et  l'on  voit  sur  sa  tête  blanchie 
Flotter  comme  une  vague  aube  d'éternité. 

Il  parle,  et  l'Occident  se  prosterne  en  prière  ; 
11  appelle,  et,  h\-bas,  l'Orient,  solennel, 
Dans  la  chape  d'argent  de  sa  gloire  première, 
Exulte  au  cri  du  i)ape  et  vibre  k  son  appel. 

Les  profondeurs  de  l'autre  azur  fiémisscnt  tcmtes, 
Et  la  Miséricorde  en  pleurs,  sur  l'univers 
Epandant  les  trésors  des  supiêmes  absoutes. 
Rouvre  les  cieux  fermés  et  ferme  les  enfeis. 
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De  l'aurore  au  couchant,  l'encyclique  féconde, 
Dans  le  déclin  «lu  ji:rand  siècle  qui  va  finir. 
Sous  le  souffle  de  Dieu,  s'en  va  de  par  le  monde 
Répandre  amour  et  i)aix,  consoler  et  bénir. 

Gloire  au  nouveau  Jean  !  gloire  i\  l'aigle  des  symboles  I 
Gloire  au  révélateur  des  secrets  de  Sion  ! 
Au  voyant  dont  le  front  constellé  d'auréoles 
S'incline  sous  le  vent  de  l'inspiration  ! 

Béni  soit-il.  celui  dont  le  vaste  génie, 

Sur  l'abîme  du  dognu'  iincien  toujours  nouveau. 

Ouvrant  une  iu>uvelle  échappée  intlnie. 

Voit  plus  large,  descend  plus  profond,  va  plus  haut. 


Gloire  au  Buonarotti  de  la  f«»i  catholique. 
Qui  bAtit,  sur  le  nw  de  l'iiMie.  \\u  nionuineiit 
Taillé  dans  le  carra i-e  ««t  <lans  le  pent^-liqu»'. 
Eblouissant  d'a/.ur.  d'or  et  de  diamant. 


Lldylle  dorée 


An  relit  joyeux  de  la  bonne  nouvelle 

L etnble  s'ouvre  ;  et  wa  nieiveille  est  telle 

Qwe  les  naïfs  lu'i'Kers  en  sont  ti'oubh's. 


Illuminant  la  crèche  sombre  encore, 
l/Kint'ant  parait,  en  un  orlie  <i'aurore. 
Plus  blond  ((ue  l'or  des  nu'teilH  et  dws  blés. 
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Tout  reluit  sous  l'humble  chaume  en  ruine  ; 

Tout  y  rutile.     O  nuits  de  Palestine, 

De  vos  ciels  d'aube  pâle,  est-ce  un  reflet? 

Lune  magiq"*?,  est-ce  ton  sortilège? 
Est-ce  l'éclat  de  ta  blancheur  de  neige? 
E»t-ce  ton  charni*,  ô  bel  enfuntelet? 

Un  homme  est  là,  grave  comme  en  un  temple  ; 
Hiérati(|ue,  il  admire,  il  contemple, 
Ne  sachant  plus  (pie  bénir  à  genoux. 

Dans  st>n  long  voih'  et  dans  sh  blanche  robe, 
Pudi<iue  et  belle,  aux  regards  se  <léroV)e 
Une  hund»le  femme  au  ])roHl  triste  et  «loux. 

Uouple  cjmdi<le,  ils  restent  sans  parole, 
Ijc  front  ceint  d'une  opaline  aiuéole, 
NiiVi-és  d'aniuur  et  de  ravissenu'ut. 


L'idylle  dorée  1 1 


Le  père  exulte,  et  la  mère  soupire  ; 
Tendre,  elle  fait  effort  pour  lui  sourire. 
Mais  son  sourire  expire  tristement. 

Elle,  la  Sainte,  elle,  T Immaculée, 

Oh  1  comme  elle  est  confuse,  émerveillée, 

Toute  h  son  rêve  et  toute  ii  son  affront. 

Elle  se  voit  dans  une  bergerie, 

Et,  pour  son  Christ,  non  pour  elle,  Marie 

Pleure,  le  glftive  au  co'ur,  l'épine  au  front. 

Le  nouveau-né,  demi-nu,  (pie  l'haleine 
Du  ho'uf  et  «le  l'Ane  réchanfT»'  ii  p«'ine. 
Tout  frêle  ut  tout  mignon,  tremble  et  vagit. 

La  pluH  nuKleste  etitre  toute»  les  mères 
Se  nuMirt  de  honte,  et  le  wing  de  wm  père» 
4Uomme  une  pourpre  t\  sa  tempe  rougit. 
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Dans  ce  réduit  de  misère,  les  anges, 
Venus  du  eiel.  modulent  les  louanges 
Du  gracieux  petit  roi  de  Sion. 

L'oreille  entend  la  harpe  (pii  console, 
La  tendre  lyre  et  la  tendre  viole. 
Et  le  théorbe  et  le  psaltéiion  ; 

Mais,  ni  le  luth  (pii  berce  et  qui  caresse, 
Ni  la  viole  ex<iuise  de  tendresse, 
llien  n'a  charmé  le  souci  nuiternel. 

rcnsive,  an  bord  de  1m  crèche  accoudée. 
Klle  pressent,  criuiliiinte  idée, 
Qtieltpu'  chagrin  (jui  lui  srmbh'  éterni'l. 

Ii«»s  séraphins  susp»«ndent  leur  canticpu' 
Kt  l'Apre  son  du  hautbois  bucoli(|ue 
He  mêle  au  frais  ga/oinllis  des  pipeaux. 


L'idylle  dorée  13 


Lr  corne  a  pris  sa  voix  la  plus|eâline, 
Et  le  roseati  langoureux,  en  sourdine, 
Chante  à  ravir  l'âme  des  bleus  oiseaux. 

On  croit  ouïr  les  endonneuses  plaintes 
De  l'air  parmi  les  légers  térébinthes, 
Du  soir  parmi  les  pAles  oliviers. 

En  la  blancheur  de  la  hunière  astrale 
Monte  et  descend  la  fraîche  pastorale 
Que  dit  le  cluiuir  riistiipie  des  bouviers. 

Cette  muHi(|ue  élyséenne  coule 

Et.  vrai  miracle,  ondule  et  se  déroule, 

S'achève  et  ftlo  en  sanglots  inouis. 

Des  femmes  vont  k  l'adorable  .Juive 
Offrir,  avec  la  myrtille  et  l'olive, 
Roses  et  lit*  tout  frais  épanmiis. 
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Silencieux,  dévalant  les  collines, 
Orientés  par  les  clartés  divines, 
Déjà,  voici  les  chameliers  du  Xil. 

Ils  ont  offert  l'ambre  et  le  cinnamome 
Et  ces  lotus  d'oasis  dont  l'arôme 
Calme  et  guérit  le  mal  le  plus  subtil. 

Ni  les  soupirs  des  pipeaux  et  des  flûtes, 
Ni  le  noël  des  chevriers  hirsutes, 
Rien  n'a  charmé  le  maternel  H(mci  ; 

Ni  les  lotus,  ni  les  lis  de  Judée, 
Ni  l'oliban  des  rois  de  la  Chaldée, 
Rien  ne  l'allèffe  et  rien  ne  l'adoucit. 

Dans  «on  berceau  (juc  la  mousse  encourtiue. 
L'enfant  s'éveille,  et  sa  lèvre  enfantine 
S'ouvre  et  sourit  «l'un  scmrire  de  ciel. 


L'idylle  dorée  l^ 


Siir  cette  bouche  idéalement  rose, 

La  Mère,  moins  songeuse,  moins  morose. 

Pose  un  baiser  mouillé  de  pleurs  de  miel. 

O  tendres  pleurs,  délicieuses  larmes. 

Est-il  quelqu'un  qui  résiste  k  vos  charmes  ? 

Femme,  tes  pleurs  font  pleurer  tous  les  yeux  î 

Dès  «on  réveil,  calme,  k  celle  dont  l'Ame 
D'incpiiétude  et  d'angoiss*^  se  i)âme, 
Le  Fils  envoie  un  regard  radieux. 

Nul  pavillon  d'impérator  n'égale 

Ce  gîte  où  luit  la  gloire  filiale. 

Ce  lit  <le  paille  aux  rideaux  de  soleil. 

Le  pAtre  adore  et  .loseph  s'cxt^isie  : 
C«rtes,  jamais  les  huchiers  de  l'Asie 
Vi  les  bouviers  n'ont  vu  tableau  pareil. 
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Vision  rose,  exquise  épiphanie, 
Divine  idylle  à  jamais  non  finie, 
Charmante  encore  après  dix-huit  cents  ans  1 

Aux  Bethléem  mystiques,  des  deux  Mondes 
Peuples  et  rois,  caravanes  profondes, 
A  pleines  nefs  apportent  des  présents. 

Bercail  d'azur,  asile  de  mystère. 
Où  le  noël  amoureux  de  la  terre 
Alterne  avec  le  cantique  des  cieux  ! 

€rèche  où  naquit  l'agneau  des  paraboles. 

Agreste  autel  des  célestes  symboles, 

Je  vois  s'ouvrir  ton  chaume  harmonieux. 

Tout  ébloui,  sur  le  seuil  je  m'arrête, 
Je  me  prosterne  et  je  courbe  la  tête, 
Dans  la  pénombre,  en  silence,  à  l'écart. 


L'idylle  dorée  17 


Pour  te  louer,  divin  berceaxi,  j'afqjire 
L'hannonieiix  lyrisme  qu'on  respire 
Dans  les  motifs  des  aèdes  de  l'art. 

O  Mère  pure,  ô  Vierge  maternelle. 
Vase  de  nard  i\\n  déboi'de  et  ruisselle, 
Inonde-moi  des  flots  de  ton  amour  ! 

Je  veux  bercer  ta  peine  et  ta  hantise, 

Adoucir  le  mal  qui  te  nuirtyrise. 

Je  veux  aimer  ton  Jésus  sans  retour. 

Suivant  les  pas  des  bergers  et  des  Mages, 
Je  viens  offrir  l'encens  de  mes  hoinmages. 
Que  n'ai-je  l'or  des  antiques  C'résus  I 

Oh  !  laisse-moi,  Vierge,  Mère  divine, 
Prendre  en  mes  bras,  i)resser  sur  ma  poitrine, 
Ton  bien-aimé,  ton  trésor,  ton  Jésus  1 
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Je  veux  que  ma  lèvre  }\  sa  lèvie  touche. 
Combien  heureux  je  serais,  si  ma  boudie 
Pouvait  chanter  un  chant  digne  de  toi  ! 

Mais  c'est  eu  vahi  que  mon  hynnie  s'élance. 
Suspends  ton  rythme,  ô  mon  c(X'iu-,  le  silence 
Exprhue  seul  mon  extatique  émoi. 


Le  VflatSqye 


Lji  cloc'Iie,  lente,  à  voix  éteinte. 
Tinte  an  clocher  paroissial, 
Et  l'écho  tremblant  de  sa  plainte 
Tinte  et  meurt  dans  l'air  glacial. 
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L'airain  sonne  en  branle.     On  éconte. 
Pour  qui  le  glas  a-t-il  tinté  ? 
Et  le  son  grave,  avec  le  tloute, 
Tombe  sur  le  cœur  attristé. 

C'est  dans  un  hameau  solitaire, 
Où  l'homme,  encore  riule  et  sain, 
Pauvre  sur  luie  nuvigre  terre, 
Vit  obscur  et  meurt  comme  iin  saint. 

Aux  premiers  branles  de  la  cloche. 
Les  luunbles  seuils  se  sont  ouverts. 
Un  bruit  de  pas  drus,  (|ui  s'approche. 
Frappe  l'air  loiu'd  des  chanu)s  <léserts. 

Par  les  sentiers  (i\ie  l'ombre  voile 
Défile  un  cortège  :  en  avant. 
On  voit  fller  connue  une  étoile 
Un  cierge  (jui  vacille  au  vent. 


Le   Viatique  21 


Mi-\'oiIé  (l'un  lamboau  de  moire, 
Sur  le  blanc  (l'un  fin  lin  bénit. 
Aux  mains  du  prêtre  le  eiboire 
Connue  un  .soleil  d'argent  reluit. 

A  genoux  !  e'e.st  le  Viatifiue. 
C'est  le  dietame  des  soufflants,. 
Le  pain  de  l'au-delà  my.stique. 
Le  divin  ehi-ême  des  mourants. 

L'oi-  pâle  et  la  junirpre  amortie 
Du  crépuscule  occidental 
Au-dessus  de  la  .sainte  hostie 
Forment  comme  un  dais  triomphal. 

Toi  (jui  vois  l'invisible  gloire 
De  cet  invisllïle  pa.s.sant, 
Humble  fils  de  la  glèbe  noire. 
Incline-toi,  comme  un  enfant. 
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C'est  Lui  :  cette  pompe  céleste 
I*r(K'laiue  sa  divinité, 
Kt  ce  tant  naiT  culte  agreste 
Nous  tlit  su  pauvre  humanité 

Quelcjues  paysans  en  prière 
Suivent,  leur  rosaire  à  la  nuiin  ; 
Les  clous  des  souliers  de  misère 
Sonnent  aux  cailloux  du  chemin. 

L'humble  suite  rusticpie  passe 
Au  retrain  nwK'hinal  des  mots 
Que  traînent  à  voix  lente  et  basse 
Les  dévotes  et  les  clévots. 

Oh  !  bieidieureiix  ce  jiauvre  monde 
C^ui  deviiu".  t>t  croit  sans  les  voir. 
Les  choses  «|u'une  ondu-e  profonde 
l'aclie  aux  maîtres  du  haut  savoir. 


Le   Viatique 
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HeurenseH  ces  âmes  crédules 
Qui  gardent  couHaïuv  et  foi 
Aux  mystérieuses  fonnides 
Ue  rancienne  et  nouvelle  loi. 

On  n'entend  sur  la  i-oute  sombre 

Que  la  clochette  «lu  sonneur. 

C'est  l'heure  »)ù  la  mort  vient  «lans  Ttmibre. 

HAtez-vous,  courrier  du  Seigneur. 

Hâtez- vous  !  Tout  est  morne  et  triste, 
ilâtez-vous  !  D'un  setd  vol.  sans  bruit, 
La  mort  s'abat  à  l'improviste. 
Connue  un  sinistre  oiseau  de  nuit. 


Iji\-bas,  dans  la  chandire  blat'ar<le, 
l'n  nialad«>  soutl're  à  mourir. 
<>h  !  comme  il  est  lent,  comme  il  tarde, 
li'ami  ((ul  s'«>n  vient  le  gui'iir  ! 
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Du  beffroi  la  grave  harmonie 
S'éteint,  triste  connue  un  adieu. 
Ange  gardien  de  l'agonie, 
Soutiens  les  pas  du  ])orte-l)ieu. 


L'avril  Iboréal 


Est-ce  l'avril  ?  Sur  In  colliiu» 
KoHHi((iiolt>  iinu  voix  cAliiU', 

De  l'itubo  au  soir. 
KHt-iH.1  l«.^  chant  dt*  In  linotte? 
Knt-ce  «ne  llrtte?  cs(-ci«  la  note 

Du  merle  noir? 
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Malgré  la  bruine  et  la  grêle, 
Le  virtuose  à  la  voix  frêle 

Chante  toujours  ; 
Sur  mille  tons  il  recommence 
La  mélancolique  romance 

De  ses  amours. 

Le  chanteur,  retour  des  Florides, 
Du  clair  azur  des  ciels  torrides 

Se  souvenant, 
Dans  les  bras  des  hêtres  en  larmes 
Dit  ses  regrets  et  ses  alarmes 

A  tout  venant. 

Surpris  dans  son  vol  par  la  neige. 
Il  redoute  encor  le  cortège 

Des  noirs  aiitans  ; 
F    sa  vocalise  touchante 
Soupire  et  jase,  pleure  et  chante 
En  même  temi)s. 


L'avril  boréal  27 


Fuyez,  images,  giboulées. 
Grêle,  brouillards,  âpres  gelées, 

Vent  boréal  ! 
Fuyez  !  La  nature  t'implore, 
Tardive  et  languissante  aurore 

De  floréal. 

Avec  un  ciel  bleu  d'améthyste, 
Avec  le  charme  vague  et  triste 

Des  bois  déserts. 
Un  rythme  nouveau  s'hannonise. 
Doux  rossignol,  ta  phiinte  cx(iuise 

Charme  les  airs  I 

l'arfois,  <lc  sa  voix  la  i)lus  claire, 
L'uiseau,  dont  le  chaut  s'accélère, 

Kgrènc  un  tril  : 
Dans  ce  vif  éclat  d'allégresse, 
C'est  vous  (pi'il  rappelle  et  (lu'il  presse, 

Beaux  jours  d'avril. 
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Déjà  collines  et  vallées 

Ont  vu  se  fondre  anx  soleillées 

Neige  et  gla^on^  ; 
Et,  quand  midi  flnnibe,  il  s'élève 
Des  senteurs  de  gonune  et  de  sève 

Dans  les  buissons. 

Quel  soufUe  a  mis  ces  teintes  douces 
Aux  pointes  des  frileuses  pousses  V 

Quel  sylphe  peint 
De  ce  chai  inant  vert  véronèse 
Les  jeunes  bourgeons  du  mélèze 

Et  du  sjipin? 

Sous  les  haleines  réchaulTécs 
Qui  nous  apportent  ces  boulTées 

D'air  moite  et  doux, 

« 

11  nous  send)le  «lue  tout  re»misse. 
On  sent  comme  xxu  «lot  de  jeunesse 
Ct)uler  en  nous. 


L'air  il  boréal  29 


Tout  était  mort  dans  les  futaies  ; 

Voici,  tout  à  coup,  i)lein  les  haies, 

Plein  les  sillons, 
Du  soleil,  (les  oiseaux,  des  brises, 
Plein  le  ciel,  plein  les  forêts  grises. 

Plein  les  vallons. 


Ce  n'est  i)lus  une  voix  timide 
Qui  i)rélu<le  dans  l'air  humide. 

Sous  les  taillis  ; 
C'est  une  aubade  universelle  ; 
On  dirait  (pie  l'a/ur  ruisselle 

De  gazouillis. 

Devant  ce  renouveau  des  choses, 
J(>  rêve  des  idylles  roses  ; 

Je  vous  revois, 
Prime  saison,  belles  ann('>eH, 
De  Heurs  de  rêve  couronnées, 

Comme  autrefois. 
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Et,  tandis  que  dans  les  clairières 
Chuchotent  les  voix  printanicres, 

En  moi  .j'entends 
Rossignoler  l'âme  meurtrie, 
La  tant  douce  voix  attendrie 

De  mes  printemps. 


et*) 


y    ■■    ■!    ■■    ■■    Il    II    lïir    n    ."    ' I 


^  "   ■■  ■■   ■■   "   "  ■'     '   ■ ■  ■■— ^ 


A  la  claire  fontaSoe 


Pitrre,  mon  ami  Pierre. 
A  la  gufiro  est  allé, 
Pour  ua  bouton  de  rose 
Que  je  'ni  refusai. 

(BeIU'EL'SE  ANCtBtiN 


Il  est  une  claire  fontaine 

On,  dans  un  fhène,  nuit  et  jour 

Le  rossiKnoI,  à  k^'K^-  pleine, 

Redit  sa  peine 

Et  son  amour. 


I 


^. 
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Si  belle  et  si  douce  est  son  onde, 
Si  transparente,  si  profonde. 
Qu'on  vient  de  bien  loin  à  la  ronde 

S'y  promener 

■  ■■■*■'. 

Et  s'y  baigner.  -  -^/■ 


Son  flot  où  la  menthe  et  la  prêle 
Poussent,  à  fleur  d'eau,  pêle-mêle. 
Filtre  son  cristal  à  travers 
Le  flltre  frêle 
Des  cressons  verts. 


Les  jeunes  flUes,  le  dinuinche, 
Y  vont,  nu- tête,  fleurs  au  front. 
En  mai,  sous  le  chêne  qui  penche. 

En  jupe  blanche, 

Danser  en  rond. 


A  fa  claire  fontaine 


Il  en  est  une— une  promise— 
Qui  fuit  et  la  danse  et  le  bruit, 
Et  qui,  dans  son  deuil  de  j)ayse, 

Martyre  exquise, 

Se  meurt  d'ennui. 


Un  soir  (lue  la  blonde  amoureuse 
Se  mirait  dans  la  source  ombreuse. 
Un  pâtre  à  la  voix  langoureuse 

Lui  fit  l'aveu 

D'un  premier  feu. 


"  Oh  !  donne-moi  cette  églantine 
Dit-il,  très-bête  et  tout  confus. 
La  belle  dit  :  Non,  et  s'obstine, 

Apre  et  mutine. 

Dans  sou  refus. 
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Fou  (U'  (l(''i>it.  fo'i  <1^'  coii'i-e, 
Sans  V(.u-  cello  q"i  i'>«t  si  clu're. 
Le  bon  ami,  U'  pauvre  cMifant, 
Pour  la  frontière 
Part  eu  i)leuraut. 


Aux  .jeunes  la  ^'uerre  est  bien  dure  : 

Le  mal  du  pays  les  torture  ; 

On  pleure.     Oh  '•  que  le  temps  nous  dure 

Loin  de  ce  doux 

Pavs  :  Chez  nous. 


VcMs  une  rive  plus  c-léniente, 

Le  rossi^niol  a  pris  l'essor. 

Seule,  an  bor.l  de  Ton.le  dormante, 

La  pauvre  amante 

Soninre  encor. 


'1   la  cfairr  fontaine 


f)se 


K"  vain  <le  ses  pleurs  olN^  arros 
I-e  bouquet  (,ui  fit  SOI,  uiallieur: 
"Heviendra-t-iiv  liosier  mo,„se, 
Rends-moi  ta  rose, 
lientls-nioi  ta  fieui-  !  " 


Trois  ans  après,  xm  miliiahv, 
Sae  au  dos,  couvert  de  poussière, 
I>e  la  fontaine  solitaire, 

liàton  en  main, 

l'rit  le  eluunin. 


C'est  lui!     C  est  elle!     Sans  rien  dire. 
Le  soldat  aux  yeux  attendris, 
Kt  la  ehère  jlnu'  (pii  sonpiie. 

Djiiis  un  soui'ire 

Se  sont  compris. 
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La  (leriiiôre  Heur  de  rannée, 
Dos  pleurs  de  rautoinno  baignée, 
S'etïeuille  au  vent.     La  belle  ..ITiit 

La  tl<M»r  fanée 

Au  fier  eonserit. 


Kt  ce  l)c)U(|uet,  (lue  la  hantise 

\)v  l'amour  naïf  iK)étise, 

Réimn.l,  .lans  l'air  doux  qui  leH  «riso. 

Connue  un  relent 

De  lilas  blane 


Ohé!  danseurs.  i\  1»  fontaine, 
Danne/,  en  rond,  ehante/ en  elueur  ! 

Le  plus  beau  K»rv«>'»  «l*'  ''^  pl»i»e, 
A  Ma>r«leleine 
Doiuie  son  e<eur. 


A  ceille  que  J'aime 


Dans  ta  liK'inoiir  iinni<)i'tt>]lt>. 
('«Mliiiir  ilniis  le  l'cpdxtir 
I)*iiii(«  (iiviiic  cliMprlU», 
Pour  colui  (|ui  Irst  lldclf, 
(Jai*<U>  ranioitr  «•!  rc^pnli'. 
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(Jardo  rnniour  qin  m'enivre, 
l/jiinoui-  ((vii  nous  fait  rt^ver  ; 
(Jarde  l'espoir  qui  t'ait  vivre; 
(larde  la  foi  (|ni  (U'iivre, 
La  foi  «lui  nous  doit  sauver. 


L'esi)oir.  c'est  de  la  lumière, 
L'amour,  e'est  une  li<jueur, 
Kt  la  foi,  <-'esl  la  i)rière. 
Mets  ees  trt'sois,  nui  très  elière, 
Au  plus  |)rofond  de  ton  (-(eur. 


] 


Oui,  mon  payn  est  t»iuv»i'  Krain'c  : 
Kn  t'oiiKiir.  Iii  vt'fVi',  riUMTiit, 
I/Aliir.  l'rHpi-it,  Ir  nriil-,  l<>  nnim. 
Tout  iiotts  iMi  (loiiiir  riisHiit-ancc  : 
i^ii  Friiiifi"  ri'wli'  timjours  Fniiiri'. 
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Aujourd'hui,  tout  coinuio  uaRiuMos, 
Ne  HoiniiioH-nous  [las,  trait  ])()ui'  trait, 
Le  vrai  profil,  !«'  vif  portrait 
Du  Nornuiud,  prri'  i\o  iu)s  prros  ? 
Franvais,  vous  ôtes  uos  graud.s  livres. 

Il  est  toujours  vert  et  vivace. 
Le  ranieaii  <lu  vieil  arbre  franc  : 
Dp  si've  eliaudi'  exubérant. 
Superbe  et  fort  eoniine  la  raee, 
11  est  toujours  vert  et  vivaci'. 

Vienne  Ir.  nraj?nili(jue  aurore 
Des  l'êtes  d'hiver.  Montn-al. 
Narguant  l'Apre  vent  boréal. 
Pour  la  «lanse  revêt  encoie 
Sou  domino  niultieoloie. 
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l*itt()r('S(|iie  palais  féciunu», 
Sur  les  iiiuis  (lt>  kImc'o  et  de  fou, 
Le  drapeau  rou^e,  blanc  et  bleu 
.Vrl)<)re  au  soleil  (rAin«''ri(pui 
La  eliaude  Ki>'<''  d'Ariuoriciue. 

Avec  la  fuséc!  «'carlate, 

Qui  civpite  et  erible  d'i-clairH 

Le  cristal  de  tes  (K^ines  clairs. 

Dans  l'air  ((u'elle  «'chaull't*  et  dilati^ 

L'alh'Ki'esse  <!(«  France  «'clate. 

iMais  au  lointain  si  notr»'  oreille 
Kuteud  le  claii'on  du  combat. 
C'est  alors  «me  lo  cceiu*  nous  l>nt. 
C'eut  alors  (jue  le  sanjr  s'»'veille. 
An  son  (pli  frappe»  notre  oreille. 
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Sonne/,  chantez,  clairons  sonore8  ! 
Allons,  étendards,  en  avant  ! 
Dans  le  feu,  l'éelair  et  le  vent, 
Déployez  vos  i)lis  tricolores  ! 
Sonnez,  chantez,  clairons  sonon's  ! 


L'envahissement  est  immense. 

-   Pour  chasser  ces  ^l'iuids  reîtres  roux, 

(^ue  ne  sommes-nous  avec  vous, 

Jeiuies  soldats  de  la  défense  ! 

Oh  !  notre  douleur  est  inunense. 


Fiance,  ô  mati'rnelle  putiie. 

Nos  cieui's,  (|ui  ne  font  (|u'uu  poui'  toi, 

Kncoi'e  palpitants  d'émoi, 

SaÎKiit^iit  des  eotips  ^\\ù  t'ont  meurtrie, 

France.  A  mut  'ruelle  itatrie  1 


Frfnirr 
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Fci  coiniiH'  là-bas  on  pleure. 
Dévorant  le  siiiijîlant  a  liront. 
Baissant  les  yenx,  courbant  le  front, 
Silencieux,  on  attend  l'heure. 
Ici  comme  là-ba<  on  pleure. 


Quand  finira  l'horrible  transe  ? 

Oh  !  (|uand  de  N'eisaille  à  Strasbourg, 

Chtche,  canon,  clairon,  tambour 

Proclameront  la  d»'li\rance 

De  la  grande  terre  de  h'rance  '^ 


-iT  ■1'"""    "    ^'   "    '^-^"-:'"~"    'Vuiiî 


,yy.-..— ■;■■■       ,,  ,,  ,,  ^^  j^  ^yy^,^ 


Lai  mer 


Loin  (h's  k«'»uhIs  roclu'i's  noirs  (|U('  hnisc  In  niaiv», 
li!i  iiuM' cmIiiu'.  lu  mcf  an  iniinnme  tMidormcur, 
Au  larKtS  tout  là-bas,  UmiU'  s'est  ivtiivf, 
VA  son  sanK'Iol  daiiiour  dan-^  l'air  du  soir  s»'  uiourt. 


La  iiH'r  f.uivi',  la  nu'r  \  ierfj;i',  la  nu-r  sauvage, 
An  |)rot't)nd  de  s(»n  lit  île  nacre  inviolé 
Hedeseeud,  pour  dormir,  loin.  I»ien  l(»in  «lu  rivage. 
SoUH  le  Hv\\\  reKiilil  pur  «lu  iloux  ciel  .'loilé. 


La  uipr 


45 


I^a  luei'  aime  le  ciel  :  e'e.st  pour  mieux  lui  redire, 
A  l'éeart,  en  secret,  son  immense  tourment, 
Que  la  fauve  amoureuse,  au  large  se  retire. 
Dans  son  lit  de  corail,  d'ambre  et  de  diamant. 


Et  la  bi'ise  n'ai)j)orte  à  la  terre  jalouse, 
Qu'un  souffle  chuchoteur,  vague,  délicieux  : 
L'âme  des  océans  frémit  comme  une  épouse 
Sous  le  chaste  baiser  des  impassibles  cieux. 


Qmélbec 


(%)iiim»'  Mil  fMctioiiiiairf  iiiimobiU-  au  port  (l'arnic, 
Dans  ces  iimis  où  l'on  croit  ouïr  se  pioloiiKt'V 
I.»'  grave  i'dio  lointain  «l'un  (lui  vive  (ralariii»'. 
A  s«'s  gloires  Québec  semble  encore  songer. 


i;hnmble  paix  pastorale  a  repli»'  son  aile 
Snr  IVipre  terre  on  gît  l«'  soiniire  camp  <l.'s  morts 
l)n  bngle  ensanglanté,  la  iilaine  solennelle 
NVnUMul  |)lus  retentir  U's  tragitpjes  acc«»r(ls. 


Qurbrc 


An  tiaiic  (le  la  iTiloiitc.  aux  potciMics  oiivci-lcs, 
Alix  ciciicaiix  (le  la  timi'.  aux  hivclics  (\r<  remparts, 
lia  iii()usst>  dont  l'avril  a  teint  l(>s  t'raiijics  Ncrtes. 
Suspend  ses  verts  pavois  et  ses  verts  elemiards. 

An  port  ne  vienilront  pins  mouiller  les  caravelles. 
Qn"inii»oite?  contr»'  toute  espérance,  on  attend. 
On  atlt'ud  (pTon  nous  lasse  assaxoii'  (\o<  nouvelles 
Des  l)oui'ji:s  d'où  sont   \  enus  les  purs  Français  (fantan. 

Hante  du  souvenir  (pii  le  ti(>nt  en   tristesse, 
De  par  delà  les  mers,  du  lointain,  de  là-l)as. 
L'ancien  lo^iis  (prencliante  une  immortelle  liôless»>. 
De  jours  en  jours  attend  (pielipi'iui  (pli  ne   \  ieiit   |»as. 


Sou\"entes  l'ois,  la  nuit,  comme  aux  jours  <les  ^'•rands  siè^«'^ 
N'ibrent  d"<'f  ranges  sons  d(>  cors  et  de  tand)ours  ; 
Kt.  souvent,  l'on  a  cru  voir  <le  [»ompeu\  cortèges 
Deliler.  radieux,  sous  l'ondjre  (U'<  fanliouriis. 
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Vue  garde  fantôme,  une  ronde  macabre, 
Passe,  marehant  à  pas  sonore  et  régulier, 
Et  l'on  entend  tinter  des  cliciuetis  de  sabre 
Sur  les  marches  de  bois  du  gothi<iue  escalier. 


O  Québec,  reste  lier,  reste  haut  sur  la  rampe 
Que  dore  le  passé.     Pour  ntms  hausser  le  c(eur. 
Pour  brandir  fièrement  les  couleurs  de  ta  hampe, 
Sois-tu  toujours  debout,  sois-tu  toujours  vainqueur 

Tant  (pie  les  doux  rivaux  du  divin  Crémazie, 
Inclinés  sous  le  vol  d'un  lyrisme  idéal, 
Invotpiant  à  genoux  la  sainte  poésie. 
Chanteront  j\  plein  cœur  l'hymne  national  ; 

Tant  (|ue  le  pur  accent  d'une  lan  .lortelle 

Vibrera  dans  l'ancien  parlei-  pui-  de  chez  nous  ; 
Tant  (pi'un  rayon  d'amour  luira  dans  la  i)runelle 
De  la  Cana«lienne  aux  clairs  jolis  yeux  doux  1 
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A  plein  eiol,  sur  les  toits,  sur  los  ijlaces  puhlitiues, 
Los  hivers  sueeétUiut  aux  liiveis,  neigeroiit. 
Les  eliàsses  où  la  France  a  serti  ses  reliciues 
îSous  leur  rouille  de  gloire  oneciues  ne  périront. 

Aujoiud'hui  le  eceur  s'ouvre,  et  tout  revit.     Siu'  l'onde 
Dansent  les  rayons  d'or  du  clair  soleil  pascal. 
Le  roc  s'ouvre.     Qui  vive  '?.  .11  faut  (pie  l'on  léponde, 
Sans  peur,  à  haute  voix  :  Frontenac  et  Laval. 


Missive 


.1  .1/.  vi  Mm,  Loris  Fit /':('! nrrri': 


lit'   p(M'tt', 

A  lu  K''»'"*'  <■«»>"•'"'  ""  Inlnit, 

Soiilmitr 
Tu  loii^  i'y<*l«*  <•«'  jours  tic  l'un. 


lii'  cu'l  vt'iiillc 
Qm>  nul  A|)i-«<  siMiilIc  inlniiimiii 

N'rirniillo 
Los  Ht'iiiH  qui  Mi'ini'iil  Umii  clu'iinii. 


Afinsivr 
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Toujours  unisse  au  clîiir  îki-oicI 

Du  vhv 
Le  rytlnnt'  »lfs  sept  cordes  d'or. 


Be  thy  grave  ever  green! 


liOliKIiT   W'MSH 


Tiiix  et  icpo^*  n  loi!   l'nix  ini  IVoiit  (|iii  s««  |m>j*i« 
An  mninr  «1  noif  cIh-viM  dt-w  toiiibninx  «'ploivy. 
l'aix  v\  viHM»iiH  d'or,  «Unix  soiiuiM'il,  \('\v  low» 
A  U'M  mrtiu'H  .sju'i't'»! 


Bc  Iry  ffrnrc  <Tn'  f/rrcii 


5$ 


Au  cuMM'  «lu  bon  Mini,  «(uc:  mil  vit  m-  se  cucIm'  ! 
(^ur  nul  iiii)>ui-  limon  ne  niticuir  le  lys! 
Paix  au  pivlrt'  «(ui  trît  dans  Im,  l)l;nicluMn'  sans  taclic 
I)<i  l'aubti  «it  «lu  siu'plis. 

De  ses  Ix'MUX  orui'mcnl.s  d'argent  «in'oii  le  r«'\t''tc  ! 
L'hostie  au  cdMir,  il  paît  pour  la  iiicssc  du  ciel. 
Kt  «léjà  les  esprits  de  l'au-delà  font   fête 
Au  diacre  éternel. 

IMort  clH'ri.  (|Ue  le  tertre  où  l'on  a  mis  tn  liière 
Te  Moit  t<»u.i<iius  U'Ker,  t«»u.jonrs  vnl,  toujouj-s  fiais; 
t^u'il  l'nlIeK»'  l«'  poids  de  l'hundile  et  triste  pii-rie 
t^ui  ri'dlt  nos  reflets. 


Nleolet  l'aeeueillit  souh  sen  doctes  portitpies 
Kt.  nuiitre  K<'iii')l.  on  vit.  bienlAt,  siisseoir 
Le  petit  exile  des  rivages  celliiph's, 

l'arnd  lt*H  princes  du  navoir. 
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Pourtant,  dans  cet  éden  de  fleurs  et  de  lumière, 
Il  soufflait  de  ee  mal  enchanteur  et  fatal 
Qu'on  noinini^  nostalgie,  ou  mieux  :  berceau,  cliaumière, 
Foyer,  pays  natal. 

Voir  Erin  et  mourir,  voir  sa  oluNre  patrie  : 
<])'était  son  rêve  ardent,  son  unique  désir  ; 
lli*voir  les  doux  cote  lUX  verts  de  l'île  chérie, 
Et  mourir  de  plaisir. 

Epris  de  vous  autant  ({ue  les  bardes  antiqttcH, 
Il  eut  aini'"^  dormir  si  nuit  près  des  aïeux, 
A<lare,  Innisfallen,  archipels  romanticiues, 
Ilots  toujbés  des  cienx  ! 

t^n  jotir,  il  v«)us  revit,  A  poétiques  landes, 
(.'haumes  moussus,  clochers  biunis,  soudu-es  cast«>ls, 
Sol  eonsacn»,  pays  plein  d»'  vaines  lénentlon 
Ht  de  deuils  immortels, 
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Il  vous  revit  ;  mais  vous,  empreintes  toujours  neuves 
Des  genoux  d'une  luère  ou  du  front  d'une  sœur, 
Souvenirs  familiers,  branches  mortes  et  veuves 
Des  anciens  nids  du  eceur, 

Vous  fûtes  sans  réponst^  à  l'ami  de  naguj're, 
Tombes,  sentiers,  berceau  (|ue  la  mousse  voila. 
Pas  un  ami  connu,  dans  toute  hi  bruyère. 
Pour  dii'c  :  Le  voilà  ! 

Le  VAxww  désenchanté  par  vos  brillants  iinraK^'i^. 
Kldorados  sans  or,  oasis  sans  beauté, 
11  s'en  est  allé  vers  les  lumineux  rivages 
De  l'immortalité. 


* 
*  * 


i^u'il  dorme  maintenant  dans  la  grande  nuit  close. 
Au  carillon  lointain  des  cloches  d(>  Shandon, 
Toui-né  vers  les  vall«»ns  d'émeraude,  qu'arrose 
l/a/.ur  du  clair  iShannon. 
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Que  DiiHi  lui  f'nssc  ouïi'  le  «loux  cIiMpcIcl  tcndiv 
Qu'égri'ue  avec  fcrvcui'  la  prirrc  à  genoux  ! 
Que  la  luu'pe  de  Mooi-c  m  sa  nuit   Fasse  euteiuli'e 
Les  aeeonis  les  |)lus  doux  ! 

Que  l'ange  souriant  du  souvenir  elTeuille 
Sur  son  front,  fleurs  à  fleurs,  son  rameau  paifuiné,. 
Plus  suave  aux  défunts  (jue  n'est  le  chèvrefeuille 
Pour  nous,  aux  .jours  de  mai. 

Qu'une  l)iise  d'iilamie.  a\»'e  ce  cliniit  r\llimi(|ue 
Dt'H  laes  harmonieux  où  son  vol  s'est  mouillé, 
Bei'co  anuHU'eusemi'Ut  l'onibi'e  mélaneoli(|ue. 
L'omble  de  l'exilé. 


r?j 


>:^ 


A  CoqMeOn 


'l'ii  nr  nous  coniiMis  pus,  iiinis  t'Ilr  c-t  Itit-ii  niniuic 
Tu  voffiic  cl  celle  tics  Iladiii^r  (>t  des  l'nliy. 
I><»iic.  nu  ri\iil  de  (Jot.  suint  !  cl  liicnvcnnc 
\mx  scenis  de  Jane  Kssler  et  de  l(«»se  t*lieri  ! 
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Tu  ne  nous  connais  pas  ;  mais  notre  oreille  est  presque 
Accoutumée  ou  bruit  lointain  des  grands  succès 
De  l'acteur  qui,  dans  son  bi'io  moliéresque, 
Incarne  excellemment  le  preste  esprit  français. 

Tu  nous  remets  au  cœur  des  noms  que  nul  n'oublie  : 
Feuillet,  Jules  Sandeau,  les  deux  Dumas,  Sardou, 
Et  l'auteur  du  Chai)eau  de  i)aille  d'Italie, 
Et  l'auteur  de  Diane,  et  l'auteur  de  Frou-t'rou. 

• 

Maître,  nous  salfti'ons  en  toi  rexul)érance 
De  ces  maîtres  charmeurs,  de  ces  maîtres  esprits. 
Dont  les  pleurs  ont  fait  tant  pleurer  la  tendre  France, 
Dont  le  rire  a  tant  fait  rire  le  gai  Paris. 

Clair  et  vrai,  riche  et  chaud,  ton  large  et  sou|)le  verbe, 
Comme  celui  «les  plus  hai'monieux  diseurs, 
Magistial  diius  le  dranu'.  ex<iuis  daus  le  pr()verl)e, 
Interprète  k  ravir  ces  brillants  amuseurs. 


A   Coquelin 


50 


Biavo  !  Dans  ta  finesse  et  ta  désinvolture 
Eclate  at  aux  regards  de  tous,  6  Coquelin, 
Le  vrai  tempérament,  la  complexe  nature 
Du  Gaulois  né  joyeux,  du  Français  né  malin. 


•*->5«^ 
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Le  Lac 


h\\  F()li/<:T 


A    M.    n\  PAUKhnt 


Au  creux  des  iuiiMiilcs  sn\inu's, 
Ceint  (les  lici-hrs  t't  (le-!  lianes 
Qui  t'oisoMiUMit  (laus  les  roseaux, 
Câline,  à  l'abri  de  la  rafale, 
Le  lae  en  plein  soleil  claie 
liC  miroir  de  ses  claires  eaux. 
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Bai^iiHiit  dans  les  détours  pleins  d'ombre 
Lenr  manteau  de  velours  vert  sombre, 
De8  bois  au  faîte  ensoleillé, 
Dans  ces  profondeurs  (|ui  nous  trompent, 
Si  frais  et  si  moelleux  s'estompent, 
Que  l'teil  en  est  émerveillé. 

Vienne  le  créijuscule  rouj^e. 
La  mare  noire,  où  rien  ne  bouge, 
Aux  feux  du  ciel  occidental 
Brasille  :  et  c'est  une  surprise 
De  voir  le  frisson  de  la  brise 
Courir  sur  ce  flambant  ci-istal. 


De^i"»,  delà,  les  deinoiselles 

Du  preste  éclair  bleu  de  leurs  ailes 

Sillonnent  le  fouillis  des  Joncs. 

La  truite,  entre  deux  eaux,  frétille. 

Et,  pour  saisir  l'aile  (jui  i)rille, 

Fait  mille  sauts,  mille  plongecms. 
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Assis  au  fond  de  la  pirogue, 
Le  pêcheur,  silencieux,  vogue 
En  pagayant  à  petit  bruit. 
Tandis  que  l'appât  nacré  glisse 
Et  roule,  miroitante  hélice, 
Dans  le  sillage  d'or  qui  fuit. 

V\\  cuivre  au  lointain  sonne  encore  : 
C'est  le  chasseur.     L'écho  sonore 
Redit  trois  fois,  cinq  fois  :  Taïaut  ! 
A  travers  la  brume  (pii  voile 
Moûts  et  bois,  la  première  étoile 
Scintille  au  ciel  comme  un  joyau. 

Ou  n'entend  qu'un  doux  bruit  de  feuille. 

La  solitude  se  recueille. 

Bercé  par  un  luth  idéal. 

Sans  cesse  et  sauc  <'e8se,  eu  cadence, 

Autour  du  pôle  étoile  danse 

Le  météore  boréal. 


Le  Lac  6J 


A  peine  mi  cri  d'oiseau  s'élève 
Et  flotte,  vague  foninie  un  rêve. 
Sur  le  t'iav^ier  des  flots  déserts. 
Déployant  son  vol  circulaire, 
La  vaporeuse  aube  polaire 
Glisse  en  silence  par  les  airs. 

Bientôt  tout  bruissement  tombe. 
Près  des  gi'ands  feux  daii's  de  la  combe 
Veillent  chasseurs  et  forestiers. 
Seuls  les  élans  roux,  (pii  ruminent, 
Avec  leurs  comi)aKnes  cheminent 
Dans  le  clair-obscur  des  sentiers. 

Derrière  une  blanche  nuée 
Au  moindre  souffle  remuée, 
Cachant  son  pâle  front  changeant, 
La  lune  dort  :  la  chasseresse 
Sur  l'eau  qu'un  vent  léger  caresse 
A  laissé  choir  son  arc  d'ai'gent. 


îkAjTî; 
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Ffleyrs  d'aurore 


Coiiniu»  au  |»riuUMii|M  «le  l'autn'  atmcc. 
Au  mois  «1rs  lU'UiM.  Mpivs  Wh  IïoUIh. 
Par  M"t*ÏM>'«'  '•*'"*'  iuatiu«'«'. 

NOUH  IroUM  CUftHt»  H»I»IH  WoJH. 


l'iriirs  (l'itiire 
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Nous  y  verrous  les  inôincs  cliosi-s. 
Le  iMÔiue  Kl<>i'i»'"x  réveil. 
Et  leH  inêinos  niétiiinoi-plioses 
I)i^  tout  ei>  <|ui  vit  au  soleil. 

Nous  y  Vi'lTous  les  ^njiMiJs  sipielettes 
Des  arl)rus  gris,  rt'ssusciter. 
Va  \vs  yeux  elos  «les  violettes 
A  la  lumière  palpiter. 


Sous  W  clair  l'euilla'^e  vert  teixli-e 
Les  tourterelles  des  huisHon^', 
('«' jour-liV,  uous  leroul  euleu  lu- 
iicurs  leuti's  et  luolies  ehausnu^. 


KuH(>Mil>le  nous  irouH  eueore 
Cueillir  HauH  l(>s  prés,  au  inaliu. 
De  «'«'S  lK>n(|uets  eouleur  il'auror'; 
ii'\'\  lleureut  la  rose  et  le  lli\ni. 
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Nous  y  hoii'ous  l'odeur  subtih'. 
Les  capiteux  jiionies  hlouds 
Que.  dans  l'air  tiède  et  pur,  «listille 
La  llore  cliaiide  «les  vallons. 


|{adieux.  secouant  le  K'vn» 
Fit  les  fiiinas  de  l'an  «leinier. 
Nos  cliei's  espoirs  pourront  rt^'ivre 
Au  l)ou  vieux  soleil  piintanier. 

Kn  attendant  que  tout  renalHHe, 
t^ue  tout  aime  et  revive  un  .jour. 
Laisse  nos  r^vtvs.  A  jtMinesHe, 
S'envoler  vers  tt's  bois  d'amour  ! 


(Mièro  l«Iyllo,  toi*  priinev^row 
K<'losent  en  toute  saison; 
KlUw  narKueut  Ion  froids  Hévèroft 
Et  pen-ent  la  ïw\ttv  i\  foinon. 


Fleurs  d'au  rare 
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Eternel  renouveau,  tes  sèveH 
Montent  même  aux  conu-s  r«'l'r'oi(lis, 
Kt  tes  eapittMises  fleurs  bi'èves 
NouH  prisent  eomme  au  temps  jadis. 


Oli  !  oui,  nous  cueilli'rons  l'ucoi'e, 
Aussi  frais  (|u"à  l'autre  matin, 
Ces  beaux  Ixauiut^ts  couleur  d'aurore 
<iiii  fleiuent  la  rose  et  le  thym. 


Chrysanthème! 


ils  (lisfiil  «im'mh  «•i«"l  •"<  i«'ti«)M\»' 
(Vs  «'Ihth  petits  iiHirts  tillil   Itlrillfy. 
Ah  !  sHVtMit-ilH  liirii  <•«•  .|ir<'i»"»"^»' 
La»  vivur  «Ion  piuviUs  i-pU.ivH. 


('/irj/sftiifhi'nK'H  §9 


Ils  sont  étonnés  (|n'on  se  i)laiKiH'. 
Savent-ils  l)it'n  nott'c  «loiiltMir  ? 
A  nous  dont  lo  sein  nienitii  salK»*?. 
On  pari»'  <l'nn  monde  nieilieni"! 

.l'y  cii/is  à  (•(•(te  antie  denuMire, 
A  cet  immense  aziw  ht'ni  : 
Oni.  j'y  ei'ois!  et,  poui-tant.  je  plein-e 
.l'ai  peiii'  de  <•»•  va^'ne  infini. 

\a\\.  là-hant.  si  loin  d<^  sa  fnère  t 
.le  ne  puis  eroii-e  (pi'il  n-ai(  pas 
Counne  nn(>  nostalKÏc  amère 
De  eenx  qu'il  aimait  i('i-l)as. 

\']\,  comme  en  un  i'è\«<.  il  nio  Hoiuble 
N'oii'  errei'  dans  ce  ciel  si  ^l'oiid] 
l'n  Itel  aiiKe  <pM  lui  ivssendile, 
Uni  nous  tend  les  itras  en  pleurant. 
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Il  partit  alors  ((ue  les  roses 
S'ouvrent  dans  l'air  étiucelant  : 
De  leurs  preiu'ères  Heurs  écloses 
Ou  couvrit  le  suaii'e  blanc. 

Pour  loufîteinps  la  chanibre  est  fermée  ; 
Dans  sa  froide  atmosi)hère  en  deuil 
Flotte  encore  l'Ame  einhaiiniée 
Des  chi-ysantluMues  du  cercueil. 

En  secret.  la  mère.  liaKai'de, 
Toute  |)A.Ie,  touinant  la  clé 
De  l'huis  fuiH'bre,  se  hasarde 
A  franciiir  le  seuil  ciidciiillé. 

Dans  la  pièce  oi'i  son  «cil  piMièti-e 
Kllc  cluM'che  et  voudrait  bien  voir 
Les  beaux  yeux  du  cher  p»>tit  f^tre 
<(^ui  nuin(|ue  aux  caresseH  du  !!ioir. 
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Une  lit'vre  intense  hallueine 
Kt  son  oreille  et  son  re^ai-d  ; 
Ce  nid  plein  d'ombre  la  t'aseine: 
Son  trésor  est  là,  (luehiue  part. 

Ce  demi-joui'  niélaneoli(iue 
Que  reflète  le  ténébreux 
Cristal  du  jjfrand  miroir  obli(|ue. 
C'est  le  retUit  des  jours  heureux. 


L'aleove  était  elaiiH'  t»t  fleurie  ; 
C'est  h\  <(ue  l'enfant  fut  bercé, 
Ali  !  l'alcove  est  bien  assoml)rie 
Depuis  (pie  la  mort  a  passé. 

Où  sont  les  fleurs,  les  fines  ^a/es. 
Les  iiu>rveilles  du  blanc  trousst-au  ? 
Les  tlenrs  ne  sont  plus  dans  les  vases, 
Kt  l'enfant  n'«'st  plus  au  berceau. 


Les  F/»r(u's(nis  MdfufinalcH 


C'est  p(>ur(|ii<)i  la  môi-t'  jifîolée, 
Va\  pi'oic  aux  iv^rets  superHiis, 
No  vtMit  ])as  êti'o  consolée, 
Parce  (luc  son  anioui-  n'est  i)lus. 


Gilboiuilée 


Do  j^raiulsbroiiillaids  couU'ur  «le  Hiiie, 
(.'luissi's  pui'  Mil  vent  sans  pareil, 
l'assi'iit  à  pU'iu  \()1  :  ih'Ik»'  «'t  pluie 
Tombent,  biillante.s  de  soleil. 
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Sur  les  toits,  globule  à  globule, 
Pétillent  grésil  et  gi-êlous  ; 
Et  la  vitre  tintinnabule  : 
On  eroit  ouïr  des  carillons. 


Sans  répit,  la  mitraille  fine 
Sautille,  étincelle,  bruit; 
Puis  une  bruine  argentine 
Kiltre  fin  nuage  tiui  fuit. 

Nul  crayon  ne  lunu'i'ait  décrire 
Ce  tenii)s  ([ui  change  en  un  clin  d'dùl. 
Des  i)leurs  se  mêlent  au  soui'ire 
Qu'avril  donne  à  l'hiver  en  deuil. 

Une  aveuglante  solcillée 
.Faillit  tout  h  cou|)  du  ciel  bleu  ; 
Il  send>lc  (|uc  la  giboulée 
Dai'de  mille  aiguilles  île  feu. 


(iihnul/'c  7.> 


Etoiles  de  glace  Heuries, 

PriHines  «le  ci'istal  (lélieats 

Ou  (lirait  mille  pierierie.s, 
Mille  ])ai)ill()tants  micas. 


Mais  ces  joyaux  se  foudeut  vite. 
L'astre  (jui  déjà  flamlnî  haut. 
Dans  l'a/ur  édairci  gi'avite 
De  plus  eu  plus  clair  et  [)lus  chaud 

En  dépit  «le  la  bise  froide, 
Ses  obli«jues  rayous  tit'Mlis 
F«)ut  uiollir  la  rannu'e  roi«le 
Des  vieux  érables  eMg«)ui'dis. 

Au  t'on<l  des  fori'ts  «jue  «l«'>c«)rent 
Sapins  verts  et  blancs  merisiers, 
Les  sirops  o«lorants  se  «l«)rent 
Au  l'eu  «les  résineux  brasiers. 
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De  récoi'ce  fraîclie  eiituillée, 
Dans  les  vases  de  iin  bouleau, 
Pure,  cristalliue,  emniiellée, 
Goutte  à  goutte  distille  l'eau. 

Maintenant  le  eouehant  rougeoie. 
L'oiseau,  (jui  pressent  les  beaux  jours. 
Raconte  la  première  .joie 
De  ses  vagabondes  anumi-s. 

ïlu])i)e  au  vent,  il  saute,  il  pépie. 
La  mère,  au  creux  des  brins  douillets, 
Grelottante,  en  boule  tapie, 
liéchaufîe  ses  chers  oiselots. 

Preste  coun-ier  (pie  nous  déptH'he 
La  saison  verte,  oiseau,  <pi'es-tuV 
Que  nous  chante  la  chanson  fraîche 
De  ton  grêle  sifflet  pointu  ? 


aihonU't' 
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Alerte  et  K^ntil  lu)c*lie(iueue, 
Du  liant  (les  pins  ne  vois-tu  pas, 
Par-de.ssuw  la  eolliiie  bleue, 
Venir  Mai,  tout  rose,  là-bas":' 

PA(iues  vient:  monts,  val  et  elaiiièie 
N'ont  point  (juitté  leur  blane  déeor, 
Et  la  fauvette  i)rintanière 

Ne  rossijfuole  pas  encor. 


Fleurs  d'hiver 


Af  POKTK  Ql'I    M.M'PI.Af'nfT 


'Tdii  nppIniKlisscuM'ut,  «livin  portf,  iiispirt' 
I/lmuil)!»'  s(>ii>;«Mir  dont  rAnui  impétueuse  aspire 
Au  l\  lisiiie  inliiii  lU's  cieux. 


Il  m'exalte  (l«'',ià.  ee  .»ravo  (pii  m'Iuuiore. 
Ma  stntplie  l»a(  île  l'aile  et  s'«'lanee.  souore  ; 
Son  vol  ext  plus  hnnnoMiuux. 
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Avais-jc  (iin'l(|ii('  <lr()it  à  ta  l)rillaiiti*  «•stiinc? 
Qui'  l'dlîrir.  »'M  it'tour  do  ct't  accueil  intinu". 
Hi\al  (les  iuiMioi'ti'ls  cliaiiUuirs  y 

Des  l'oses?  Li's  t'i'inuis  les  «nit  ensevelies; 
.le  cluTclierais  eu  vain  liMirs  eoiolles  pâlies 
Kl  leurs  eniltaunmntes  senteurs. 

Que»  <lis-je?  J'oubliais  (    le  la  neijj:»'  étincelle, 
Kt  (jut"  ce  ciel,  taclii'  de  nuages.  î-ecèle 
La  tfvCAi'  vi  le  ^ivi'e  ai'Kt'iitin. 

lit'  ciel  est  Ki'i^>  1'»  teiTe  est  froide.     Les   rafateH 
l'our  lon^rtenips  ont  «'teint  les  llaniines  triomphale 
Les  poui'pres  clartés  du  nuit  in. 

Plus  de  fleurs  à  cueillir  dans  l'herbe  des  prairh>M  ! 
IMuH  de  vers  à  ji(laner  au  jardin  de  l'éerlt's 
Où  la  rime  éclAt  ii  foison. 
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].(s  Fl(,i(iis(iii.s  M((lvltu(ths 


Pai't'ils  à  CCS  ni-i(vui\  l'iiliMiK  ciiroctoînc  cliMsst», 
N«»s  i'>vcs  ont  (l'iitti'  ce  (riste  \\/.\\v  «le  )j:Imci' 
roiir  le  l)lt'ii  d'iiii  Miiiii*  hoi'i/.ou. 

(fl'clotlMlK.  iliiiis  r.-iir  K<'i>.  1^'  soleil  de  (h'roinlil'c 
Si' coiiclic.  t'I  «It'.ià  vient  l.i  lu  une.  et.  dans  ma  cliiinil»!»' 
C'oniinc  dans  un  hois.  il  l'int  noir. 

Haint.  petit  soleil  des  hâtives  Ncillees, 
CJui  luilles.  vaille,  paie,  a.i\  \  il  les  »>toilées. 
l'oet  i(|ue  lampe  dn  soir  ! 

A  petit  hrnit,  la  nei^e,  au  dehors.  lond)e  lente. 
Km  le^i'is  llocons  tins,  sons  la  lune  Irendilante. 
(.'onime  nne  pondre  de  eri^tal. 


(Ml  !  «[iielle  lloeollliensc'  aMilaïK-lie  aiKeiitee! 
Oh  !  parmi  ee><  ItlaneheiiiN  d'anhe  diaiiiantee 
CouiMie  il  est  lieiin.  le  toit  natal  ! 


FlcKt's  il'hin  r 
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'J\'  i(Mlir;ii-.i»'  «'  t'»i  '•'  |><>«'l«'i  l'artiste, 
I,"»'\(|iiisc  impression,  à  la  lois  douce  et  ti'iste, 
Que  nous  donne  le  coin  du  l'eu? 

Te  tliiai-.je  les  doux  pensers  i|Ue  nous  sUKK«'>'e 
lit'  lo;;is  ou  les  ticul-  <le  In    \(l(e  elilKefe 
IOv()(|Uent    l'ete  ll'.iisel   bleu  ! 

(>li!  ipie  1,1  cJi.indM  e  est  bonne.  <•!   (pi'il    ot  i)on  iTy  vivre, 
.\lid^:re  le  froid,  midirre  le  \cnl.  innlKi»'  le  kï^'*'. 
Dans  II-  calme  ci  rapaisenienl  I 


Le  piano  Ireinil  :  une  \oix  veltiutet' 
S'cjcve  »'t  sa  douceur,  dans  mon  Ame  hant«'o, 
A  réveille  l'amoiir  dormant. 


Lii-liaut,  djiiH  la  mMns{ii(|i<,  on  si«  meurt  de  miniTi' ; 
Ici,  dans  \vH  salons.  comnn<  dans  nn«'  seii'c. 
I^e  bonlM'Ur  endiauine  et  lleurit. 
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La  volupté  hlaspliriiH'  au  fond  du  houfifc  iidaino. 
Au  fo\»'i'.  Dieu  descend  :    la  mère  eu  pleuis  se  ijAuie 
Aux  lèvres  de  rnuK»' <|iii  fit; 

Le  cliaiH'let  aux  doigts,  l'aïeule  s'af^enouille. 
Et  moi,  je  Joins  len  nuiinH,  et  mou  reKi<''d  se  nu>uillo, 
l'it  .i«'  te  heiiis,  ô  Dieu  hou  ! 

Par  (ou  clmniie,  ô  foyei'  niital,  pur  (m  rnuKi»'. 
L'hivi'r  est  saiiH  fi'iss<)ns,  sans  «leuil,  sans  nostaljfie. 
Douce  maison,  douc(>  nuiison  ! 

Po«"'te.  en  attendnnt  (pie  le  prin(enip>.  renaisse, 
Kt  red(»une  au\  t'orèts  leur  rohe  de  jeunesse 
Kt  leur  éclatant  \(»ile  vei-t  : 

Ru   iidendaiil  (p''^^'"  ensoleille  et  colore 
CoM  i'handes  lloraisons  ipTun  souille  t'/»it  eclore, 
Ht'Vois  ces  prtles  Heurs  d'Iiiver. 


F      ■«      "..."...'''"      "     "      "      ■'"'".."      "      ^Ji_'V 


^  "  "  ■  '  ■  ■  "  "  "  "  "  "  "  "  »  »  " 


Haotise 


.h»  rJ^vr  U>H  rytlnncs,  h^s  phrases 
(lu'\  iiioiitiMit  (liiiis  lin  vol  lit'  tVii, 
A  t  ni  VIT;*  h'  i'\v\  «1rs  cxtnsrs, 
W'VH  II'  Im'jiii.  vt'fs  |«'  \  l'ai,  vi'i's  Dit'u. 
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/vC.s  Floniisons  Afatuiliidlcs 


Mon  oit'illt'  «'pcrdiu'  rssaic! 
De  sMisi»-  riiiUni  coMcvrt  : 
L(>  son  piccis,  la  iiot»'  viaits 
l'tiit.  rt'\  it'iit.  cl   fuit,  et  sr  ju'itl. 

,rii~])'r(>  au  1\  li-iuf  cxtaticpu'. 
\\\  sur  l("^  l.\  les  aux  sept  clcs 
.If  clit'i  ilic  à  iTUilrt'  \c  <  aiit  iquc 
I  )t's  p>all<'ri<)n>  clttih's. 

.riu\<»*pir  Taii^;!'  et  If  pioplirtc. 
Les  esprits  au  \nl  laiK»'  <">  '^'''>': 
I ,('    MiUsicicM.  le  porte, 
Les  elio'Uis  (II'  l"i(leal  a/iir. 


()  (lesespei'nnte  hantise  ! 
()  eliaiiiie  «lu  rytliiae  olisesseui! 
«Quelle  est  la  \oix  (pli  s'Iiiinnonis»' 
A\  *'e  ta  ei'Ieste  «loilceUl'. 


IlititCsi 


8r> 


('I;i\  iil-  ;ill\   limlli|)!i>>  <>cIm\  rs, 
Où  (loue  les  aui  ;ii  je  (Milclitliis 
Ia'-  rires  claiis  et   les  plciii-^  Liia  \('s 
De  \()s  l<»iii(aiiis  jicc()i<ls  ix-rdiis  ? 

llt'las!  j'.'ii  luvui  !-c;iii<U'r  mes  iiicdcs 
Sur  II'  j^iiintl  modo  ionien  : 
.)"ai  l)(>MU  plier  les  dieux,  les   niait  res 
I  )e  l'art  nouveau,  «le  l'art  ancien  : 


J'ai  beau  pleurer,  .j'ai  beau  in«'  plaindre, 
Oli  I   non.  Jamais  Je  ne  |)ourrai, 
.le  ne*  pourrai  Jamais  atteindre 
Aux  divines  spleiideius  du  \  rai. 


BBgS 


^i^*  •^l'<« ^i^  ^h*  vl M  ^i^  »^ 


sK:'KSK:icji^:sK^tcw:j 


^  -••'l^*^i^*'i'<>^l^  fis*  ^i\#  ./iv*  *^  »/i\*  ^i\.-j>*^i\.  ^1^  ^i^  •^i^t' 


♦  ♦ 


La  chaipelle  des  miradei 


Pour  «'otivrir  «l'orntMiuMits  divtMvs 
Les  lU'fs,  les  c'Iki'ui's,  h's  (.alu'niael(\s, 
Tit'M  iimrH.  li'H  voAtoH,  U»h  pinacles 
!)«'  la  chupelli*  «les  luii-ai-les, 


La  chapelle  des  miracles  87 


Clioirhez  par  rijumonse  uiiivcrs 
Les  i)lus  brillantes  di-a perles 
Et  les  moires  et  les  soiei-ies 
Radieuses  <le  pierreries. 

Avec  les  vases  eoriiithiens 

Tout  pleins  de  lys  et  de  pervenches  ; 

Avee  les  statuettes  bJanehes 

Et  les  chandeliers  j\  sejit  branches, 

Appoi'te/,  les  l^ubens  anciens, 
Les  ivoires  des  basili(iueH, 
Les  carrares,  loa  pentélicpies 
Des  Buonarottis  catholitiues. 

Apportez-nous,  à  pleine  luain, 
Avec  '  s  pourpres  b\'/,antines. 
Tout  l'or  des  châsses  florentines. 
Tout  Tarifent  «les  cryi)tes  latines. 


ipllp 
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Les   F/nrai.soiis  Mdfu/iiidlcs 


Qu'un  Apollodoie  roiimiu 
Forg'i'  et  cisèle  une  couionuo 
Digue,  ô  jiloiieuse  l'iitroniie, 
Du  triple  éclnt  (pii  t'eiiviroune. 

Qu'uu  artiste  daus  les  vieux  oi's 
Eueliâsse  la  llanmie  prot'ontle 
Des  |)lus  Itelles  perles  di-  l'oude 
Et  les  plus  beaux  saphirs  du  inonde 

Tous  ces  .jo>aux.  tous  ces  ti'ésors 
\e  l'clègueiont  pas  dans  Tonibre 
Ces  tiistt's  ex-voto  sans  uonibre 
Qui  ehaiKeut  la  iiuiraille  st)iiii)ri'. 


Ce  uaïf  déeor  t'ploii', 
Heli(|Ui's  d»>s  i)auvi'es  malades, 
Dans  le  triomphe  des  arcades. 
Parmi  les  Heurs  (le>  eolonnades, 


L<(  rhiipvilc  des  iiiircic/cs 


8î> 


l)()iiiiii;iii(  le  piMin-cliaiit  saci'é 
])('.-<  At  li;iii;i.-('  cl  (les  Gié^oiiv. 
Cliantriit  riiK-iianal)!*-  liisioiro, 
La  ,ui'aii(l('  |(''^('ii(l('  (le  «iloiro 

De  la  sainte  Amik'  de  Beaupré. 
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A  Deinils  QérSn 


Cher  ami,  le  trép»**  est-il  bien  aussi  sombre 

Qu'un  vain  i)eui)le  le  i)ense  ?  Et  l'onde  aux  scmibres  bords, 

Est-elle  un  ténébreux  abîme,  un  K<>«dtie  d'ombre 

Où  s'efface  à  jamais  le  souvenir  des  morts  ':' 


.1  Denis  Gérin  1)1 


Tu  le  sais,  par  delà  riiottihle  latitiule. 
Par  <lelà  ce  flot  noir  où  riioniiue  est  suhiiierjçé, 
Il  est,  dans  rineonmi,  un  lieu  dont  l'édtitude 
Promet  calme  et  repos  au  i)âle  uaufiagé, 

La  dépouille  (pii  j^ît,  froide  et  mai-moréeune, 
Se  décompose  ;  mais  l'esprit  aux  vols  hardis. 
Libre,  attiré  \n\v  la  splendeur  élyséenue, 
Monte  de  ciel  en  ciel  aux  i)lus  hauts  paradis. 

Sur  le  cher  mort  (lu'on  vient  de  clouer  dans  sa  bière, 
Sur  le  frèi-e  (jui  part  et  (pii  prend  les  devants 
Poiu'  arrivei-  plus  vite  au  i)ays  de  lumière. 
Ne  pleurons  pas,  pleurons  plutôt  sur  les  vivants. 

IMeurons  sur  les  aniis  dont  les  espoirs  s'éteignent  ; 
Pleurons  sur  les  trésors  ((n'emporte  le  cercueil  ; 
Oui,  pleurons  sur  tous  ceux  dont  le.sc(eurs  blessés  saignent 
Dans  la  nuit  de  l'exil  et  dans  la  nuit  du  deuil. 
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Miragre 


Dans  k'  ivpli  (l'iiiic  anse  l'iaiclR' 
Où  tremble  le  nioelloux  reflet 
D'un  clair  ciel  ro^«e  et  violet, 
Sonuueille  le  bateau  de  pêehe. 


Mir(i{/('s 
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Sin'  rcîui  <nii  s'est  HRatisée. 
Des  li>  joui'.  iMicorc  ciKloinii. 
['il  \(>iit  l«''}j:t'i'  sonHlc  t\  (IcMii 
l'.ir  liK'Vc  et  i  yl  liiiiii|ii('  lisct'. 

.Mîiis  1.1  viiuMc  ;;.!  l.-.i'Kt'  iiumtoiini'. 
Fit  dans  les  i clios  rt'vcillt's 
l-'ouK>i\t  (l«\J!'i  les  sons  iiioiiilli's 
D'un  Iviiird  clapotis  nionotoiu'. 

I^hilaçaiit  la  (•o(nit'  de  cliêiu'. 
Les  Ilots  aux  douci'urs  de  velours 
.Montent,  montent,  montent  tou.jouri 
Fje  bateau  tiie  sur  sa  eliaîn.'. 


fl  semble  <iue  li'  ttot  attire 

La  l)ar(|ue.  ot  «ni'uii  doux  souHIe  d'ail- 

La  pousse  vers  la  lu'lle  mer 

Qui  sou|)ire.  eliante.  et  soupire. 
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Om  croit  enteiulro  sur  h's  ondes 
Des  a})iH*ls  |)areils  aux  apiM'ls 
Qui  viennent  des  verts  areliipels 
Où  chantent  les  sirènes  Ijlondes. 

Au  large  fleurissent  les  îles. 

Là-bas,  sous  des  ciels  toujours  l)eaux. 

Bleuit  le  K<>ll't*  <>u  It^^^  vaisseaux 

Vont  sui-  (les  flots  toujours  ti'anciuilles. 

Dès  longti'uips  un  rêve  me  liante  : 
Je  veux,  au  riscjue  d'y  niourii-. 
Au  hasard  des  vagues  courir 
La  mer  périlleuse  et  tentante. 

Des  voix  (pii  viennent  de  la  gj-ève 
M'ont  dit  (pie  les  vents  sont  nuiuvais. 
Je  n'écoute  rien.     Je  m'en  vais, 
Bercé  par  les  rythmes  du  rêve. 


Mirai/cs  95, 


Dnssé-je  fairt'  m  il  le  liouos. 
Il  faut  (|iu*  .j'attt'iK"*'  ('<'s  bords 
Qui  paljjiteiit  aux  fi-ais  accords 
Des  cliinicros  roses  et  bleues. 

J'irai,  suivaut  ma  fantaisie, 
Boire  aux  ruisseaux  harnu>uieux 
Où  croît,  aux  cai'esses  des  cieux, 
La  fleur  d'or  de  la  poésie. 

J'ai  pour  étoile,  l'Art  auticpie. 
Le  Beau,  ce  yiôle  dont  l'aimant 
Nous  attii'e  éternellement, 
Et  J'ai  l'espoir  pour  viaticpie. 


ÎKÎI^^KÎK^ 


r.:^V.t 


^!J^KMx^!J^^cx^O(! 


}M 


c::h 


^K: 


$: 


^'r'^'r  M/"  M/*  ^T'■  "f /•  ^ 


>K$$$$$$$$f 


^$^ 


;$> 


l/iZJtiJK'JK'j 


^«^^MysS/s^/< 


c:/ 


^K  «'K  ^K  ^K  ! 


* 


♦'•'♦*^: 


■^A^^ 


>./K»'K./l<.<'K^ 


/sA/s 


:;/iv::/K:/ 


/K/wK/yv< 


V  VT 


i4>;^i 


M 


/<AA/k/k/ 


;$$> 


s;-K^k 


Les  Clochette; 


liC  ('îU'illoii  niultisoiioiv 
Den  clochettes  au  tiiiibiv  clai 
Tinte,  étincelle,  tinte  encore 
Et  tintinnabule  dans  l'air. 


Les  vlovhvlti'H  07 


C'est  plaisir.  (|uaii(l  la  iirigo  i-iie, 
D'ouïr,  iiu'i»H>  au  bruit  banal 
Du  vent,  l'alleRre  sonnerie 
Du  joyeux  solstiee  hivernal. 


Aux  heures  de  la  promenade. 
Sur  les  plaees,  de  trois  à  ein(i, 
De  re;<planade  à  l'esplanade, 
Du  skating  i-ink  au  skatiug  rink, 

Dans  la  bi-unxe  aux  teintes  de  enivre 
Ou  par  un  radieux  eiel  bleu. 
Volent  avec  les  tieurs  du  givre 
Les  vibrantes  notes  de  feu. 

Rapides  traîneaux  de  Norvège, 
Tout  eapitonnés  et  fleuris  ; 
Karrioles  à  triple  siège, 
Aux  ondoyantes  peaux  d'ours  gris  ; 
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Sieighs  l)k'us,  sleighs  vi«i-tH,  «lont  l'acioi'  lisse, 
Tnivaiit  un  zigzagnnt  sillon. 
Par  les  cheinins  ii'isés.  glisse 
Dans  un  vaporeux  tourl)ill<)n. 

Fa\  double  file,  sur  la  neige. 

Seeouant  pompons  et  elin((uants, 

Se  eroiseut — triomphal  eortège 

Aux  éelats  des  grands  fouets  elaquants. 

Au  eol  du  i)one.v  (pii  trottine. 

Au  poitrail  (ii''^  grands  clu'vaux  lourds. 

Cloehettes  à  voix  argentine. 

Gros  grelots  de  bron/A-  aux  sons  sour<ls 

Tintent  et  vannent  à  nu'iveille. 
Par  les  soirs  et  par  les  matins, 
Vibre  une  gamme  sans  i)areille 
De  dings  dings  dings  et  de  tins-tius. 


Les  vluchcttcH 


ÎM» 


Il  fait  (III  froid  de  Sibérie. 

Narguo  du  froid  !  Vivo  l'iiiver  ! 

Vive  réleetri(|ue  féerie 

De  ses  Icreiiiliiis  de  cristal  vert  ! 

Oh  !   vive  la  In'Jle  ^elée  ! 
Oh  !  le  bel  Hiver,  c'est  pour  nous 
Qu'il  i)i(nie  à  sa  tempe  étoilée 
Les  Heurs  toute  routes  du  houx  ! 

O  gais  eortèKes,  faites  place  ! 
Du  haut  des  neigeux  Labrador. 
Hiver  descend  ;  son  char  de  glace. 
File  au  trot  du  renne  aux  fers  d'or. 


Salut,  roi  de  l'Ourse,  (pii  passes 
Parmi  les  étincellements 
Qu'à  travers  le  bleu  des  espaces 
Epari)i lient  tes  diamants. 
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DiMp  )'.is-ii()iis  (If  |):»tii'|>n'  et  (riionuiiie! 
Sonnons  l'olitunt  cl  !«'  cor  ! 
QiU'  toute  la  ville  illuniin(>  ! 
Que  la  t'usét'  éclate  encor  ! 

l^uc  tout  chante  !  — Adossée  à  rangle 
D'un  nuir.  une  enfant  juix  yt;ux  creux, 
D'une  voix  (jue  la  bise  étrangle, 
Djinande  l'aumône  aux  heureux. 

Devant  ce  haillon  (iu«>  flagelle 
Le  fouet  (\e^  aciuilons  stridents. 
Sans  voii'  le  pauvre  être  (jui  gèle 
Et  sanglote  et  elaciiie  des  dents, 

On  passe.     Le  rire  sonore 
Des  clochettes  de  nickel  clair 
Tinte,  ironique,  tinte  encore 
Et  tintinnabule  dans  l'air. 


hvH  rl<nh(  ffrs 
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Mais  rciiKîiiit  ((lie  c-c  hiMiit  luircr-Ic 
AiiiMM-ait  luiiMix.  \n'\\\r  iois  iiiiciix, 
Onïi-  tiiitcM-  dans  rcscji réelle 
Le  earilloii  «les  sous  joyeux. 

Hiver.  ((Ile  tes  ^r(?lots  de  fête 
X'atti-isteiit  pîis  les  indij^ents: 
Kt  vous,  riches,  faites  la  «|uête 
l*our  Im  Xoi'l  des  pauvres  geus. 


Dans  sou  étable  (lu'eutéuèl)ie 
Ix'  froid  uoir  de  la  i)auvieté. 
Que  le  pauvre  à  sou  tour  eelehre; 
La  joyeuse  Nativité. 


"i^  "il*  "i^  ■*"  •'k'  "it  "k"  •'k'  '1-  "k"  •'k-  "k"  -'k-  'l-  -i-  -l-  -■L  •!-  -1-  -^  4^  -i-  X  4^  -i^.  A-^  ^  Jt- 


Beethoven 


Est-t'o  riiannonieux  orchesti'e  i\ne.  l'auroro 
lié  veille  sous  la  verte  ogive  des  buissons  ? 
Que  (Us-je  ?  Les  oiseaux  ne  ehantent  pas  eneoro, 
Et  l'avril  sur  les  bois  fait  courir  ses  frissons. 


Beethoven  108 


Maître  prestigieux,  que  tout  artiste  adore, 
Toi  dont  l'oreille  entend  les  divines  ehansons, 
De  l'ivoire  enchanté  du  clavecin  sonore 
C'est  toi  qui  fais  jaillir  ces  mélodieux  sons. 

Doux  accords,  trilles  clairs,  cai)ricieuses  gammes 
Se  déroulent  :  ainsi  se  déroulent  les  lames 
Que  caresse  le  souffle  anu)ureux  du  nuitin. 

Et  pourtant,  Beethoven,  tes  stances  idéales 

Ne  sont  tpi'un  vague  écho  des  blanches  cathédrales 

Où  vibrent  les  sereins  alléluias  sans  fin. 


Les  corbeaMx 


Les  noirs  corbeaux  au  noir  })Iuiiiago, 
Que  t'hassa  le  vent  autoniual, 
Revenus  de  leur  lonj?  voyage, 
Croassent  clans  le  ciel  vernal. 


LcH  corbeaux  JOS» 


Les  taillis,  les  buissons  moroses 
Attoiuloiit  leurs  joyeux  oiseanx  : 
Mais,  au  lieu  des  fj;Mis  virtuoses, 
Ariiveut  pii'iuiei-s  les  eoiheîiux. 

Pour  ehanner  le  bois  (pii  s'ennuie. 
Ces  dilettantes  sans  rival, 
Ce  soir,  |)ai'  la  neijife  et  la  pluie. 
Donneront  un  grand  festival. 

Les  rêveurs,  dont  l'extase  est  brève. 
Attendent  des  vols  d'oiseaux  d'or  : 
Mais,  au  lieu  des  oiseaux  du  rêve, 
Arrive  le  sond)re  condor. 

^fars  pleure  avant  de;  nous  sourire. 
La  K'*''!*'  tombe  en  plein  été. 
L'homme,  né  pour  les  deuils,  soupire 
Et  pleure  avant  d'avoir  ohauté. 


RayoDus  d'octobre 


Octobre  glorieux  sourit  à  1m  nature. 

On  (lirait  que  l'été  ranime  les  buissons. 

Un  vent  frais,  (^ue  l'oîleur  des  b:)is  fanés  sature, 

Sur  riierbe  et  sur  les  eaux  fait  courir  ses  frissons. 


Hayons  (Vocfohre  107 


Le  image  a  semé  les  horizons  moroses, 

De  ses  flocons  d'ai-gent.     Sur  la  marge  des  prés, 

Les  derniers  fruits  d'automne,  aux  reflets  verts  et  roses. 

Reluisent  à  travers  les  rameaux  diaprés. 

Forêt  verte  (pii  passe  aux  tons  chauds  de  l'orange  ; 
Ruisseaux  où  tremble  un  ciel  pareil  au  ciel  vernal  ; 
Monts  aux  gradins  baignés  d'une  lumière  étrange. 
Quel  tableau!  (juel  brillant  paysage  automnal! 


A  nù-cAte,  là-bas,  la  ferme  ensoleillée, 
Avec  son  toit  pointu  festonné  de  houblons. 
Paraît  toute  rieuse  et  comme  émerveillée 
De  ses  éteules  vaux  et  de  ses  chaumes  blonds. 


Aux  rayons  dont  sa  vue  oblicpie  est  éblouie, 

L'aïeul  sur  le  perron  familier  vient  s'asseoir: 

D'un  regain  de  chaleur  sa  chair  est  réjouie  ; 

Dans  l'hiver  du  vieillard,  il  fait  moins  froid,  moins  noir. 
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Calme  et  doux,  soupirant  vers  un  lointain  autonmo. 
Il  boit  la  vie  avec  l'ail  «les  elianips  et  (\v>  bois, 
Et  cet  étineelant  reno'.iveui  <iui  rétoinie 
Lui  soufTle  an  eo'ur  Tanionr  des  tendres  autrefois. 

De  .ses  i)ieds  délieats  ])ressant  Tescarpolette, 
Un  jeune  enfant  s'enivre  au  bercement  rythmé, 
Semblable  en  gentillesse  à  la  fleur  violette 
Que  l'arbuste  balance  au  tiède  vent  de  mai. 

Près  d'un  vieux  i)ont  de  bois  écroulé  sur  la  berge, 
Une  troui)e  enfantine  au  rii*e  pur  et  clair, 
Guette,  sur  les  galets  ipTun  flot  dormant  submerge. 
La  sarcelle  stridente  et  preste  (pii  fend  l'air. 

Vers  les  puits  dont  la  mousse  a  verdi  la  margelle, 
Les  lavandières  vont  avec  les  moissonneurs  : 
Sous  ce  lirmament  pâle  éclate  de  plus  belle 
Le  charme  printauier  des  couples  ricaneurs. 
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Et  taiulis  ((lu'  hniit  liMir  bal)illafr(*  toiuliv. 

On  les  voit,  (léroulant  la  t-liaîiie  de  métal 

\)v:^  tieuils  inoiiillés.  deseeiulre  et  inontei-  et  deseeiiclre 

La  seille  d'où  niisselle  une  onde  de  eristal. 


*  * 


A  peine  les  i'aueheui-s  ont  engranf>:é  les  gerbes 
Que  déjà  les  cIu'vmux  à  l'araire  attelé» 
Sillonnent  à  travers  les  ehardons  et  les  herbes 
Lîi  friche  où  juin  fera  rouler  la  nier  des  blés. 

Fécondité  i\(^^  champs  !  ct'tte  glèbe  <(ni  fume, 
Ce  riche  et  fauv(>  humus,  recèle  en  ses  lambeaux 
La  sève  (|ui  nourrit  et  colore  et  j)art'uine 
Les  éternels  trésors  des  futurs  lenouveaux. 

Les  labours,  encadrés  de  pourpi-e  et  d'éineraude, 
Estompent  le  damier  des  prés  aux  cent  couleurs. 
De  sillons  en  sillons,  les  bouvreuils  en  maraude 
Disputent  la  beccpiée  aux  moineaux  querelleurs. 
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Et  l'iionitiu',  aijjfiiilloHii  int  la  \yàt\i,  inarehe  et  marche. 
Pousse  le  eoiitre.     11  chante,  et  ses  refrains  plaintifs 
Evotiuent  l'âge  où  l'on  voyait  le  patriarche 
Ouvrir  le  sol  sacié  {\v-^  vallons  pi-iniitifs. 


* 


Ecoutez  :  c'est  le  bruit  de  la  joyeuse  airée 
Qui,  dans  le  i)oudroÎHient  d'une  lumière  d'oi'. 
Aussi  vive  au  travail  (jue  preste  à  la  bourrée. 
Bat  eu  chantant  les  blés  du  riche  messidor. 

Quel  j^ala  !  i)our  décoi-,  le  chaume  <|ui  s'etîrange  ; 
Les  ormes,  les  tilleuls,  le  jardin,  le  fruitier 
Dont  la  verdure  é))arse  enguirlande'  la  grange, 
Flotte  siu-  les  ruisseaux  et  jonche  le  sentier. 

Pour  nuisicpie.  le  souttle  errant  des  matinées  ; 
La  chanson  du  cylindre  égrenant  les  épis  ; 
Les  oiseaux  et  ces  bruits  d'abeilles  nuitinées 
Que  font  les  gais  enfants  dans  les  meules  tapis. 


Ihiiioiiit  d'ocfohrc  m 


En  haut,  wur  le  Kciljici-  (nir  sa  pointe  éc-hovèk\ 
La  foiiirhe  enlève  et  tend  l'omloyant  Kt'»l)ili()n. 
En  bas.  la  paille  roule  et  j^lisse  par  .javelle 
Et  vole  avee  la  balle  en  léger  tourbillon. 

Sur  l'aire,  les  frar^ons  dont  le  torsi«  se  eanil)re. 
Et  les  filles,  leurs  s(euis  rieuses,  déliant 
L'orgie  blonde  et  l'avoine  aux  fines  ^l'appes  d'ambre 
Font  un  jj^roupe  î\  la  fois  pitU)res(iue  et  riant. 

En  ee  eoneert  de  franche  et  rusticpie  liesse, 
La  paysanne  donne  tnie  note  d'amour. 
Parmi  ees  rudes  fronts  hâlés,  sa  joliesse 
Evoque  la  fraîcheur  matinale  du  Jour. 

De  la  batteuse  les  ineessantes  saccades 
Ebranlent  les  massifs  entraits  du  bâtiment. 
Le  grain  (h)ré  jaillit  en  superbes  cascades. 
Tous  «ont  fiers  (h's  surplus  inouïs  du  froment. 
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Déjà  tons  les  jjfrtMiit'i's  sont  pleins.     Les  ^cw^^  de  peine 
Chaneellont  sous  le  poids  {W-^  hissîtcs.     Au  milieu 
Des  siens,  le  père,  lieui'eu.v.  m  mesure  plus  pleine, 
Mt'suie  et  sefie  à  \nul  la  dîme  du  bon  Dieu. 

Tl  va,  vient.     Soui)esant  la  piéeieuse  cliarKc 
Et  tournant  vers  le  eii'l  son  fii'i-  visa^i'  brun, 
Li'  i)a.vsan  bénit  C'ehii  dont  la  main  lai-ge 
Donne  au  pieux  semeuf  ti-cMite  setieis  pour  un. 


*       7 
* 


Maintenant,  i)lus  d"a/ui'  clair,  plus  de  tiède  lialeine. 
Plus  de  eoneerts  dans  l'arbre  aux  lueurs  du  matin  ; 
L'(eil  ne  découvre  i)lus  les  poui-pres  de  la  plaine 
Ni  les  flocons  moelleux  du  nuage  argentin. 

Les  rayons  ont  i)âli.  leurs  clartés  fugitives 
S'éteignent  tristement  dans  les  eieux  assombris. 
La  campagne  a  voilé  ses  riches  perspectives. 
L'orme  glacé  frissonne  et  pleure  ses  débris. 


lîdijonH  (l'ocfoftrc 


lis 


A<li»Mi  s«)ui)iis  (les  bois.  luélodicuses  brisfs, 
JMunnurtM'olitMi  i\u  t'cuillaK»' .-iKitt'. 
Adieu  (Iciiiicics  lltMii's  ((lu'  le  ^'ivio  a  siirprisi's, 
Liliiil)(>anx  ('>|)iU's  du  voili*  étoile  dr  l'été. 

Le  joui'  iMcMii-t,  iVau  s'éplorc  et  la  terre  agonise. 
Les  oiseaux  partent.     Seul,  le  roitelet,  bravant 
Froiduie  t>t  neige,  reste,  et  son  eri  s'harmonise 
Avec  le  sinienient  monotone  du  vent. 


•^  *W*  "^V.  M/"  ■'T'  M»*  "^ 

•A*  •vT^  •vï/"  •vf*  «-T-.  .-T..  •v 

•^  «x*  -T*  •'1^  •'1^  •'J 


Primeroses 


Ces  (lélicieuses  fleiirs  roses, 
CJraïKles  ouvertes  ou  mi-closes. 
Me  souillent  de  tant  douces  choses 
Et  fleurent  si  frais  et  si  doux, 
Que,  bien  sûi-,  et  corolle  et  tige. 
Recèlent  i)ar  quelque  prodige, 
Quelque  chose  qui  vient  de  vous. 


Prùnrt'oscs 
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Troublant  el  cjipittMJx  arôme  ! 

Mou  cHïHir,  coimne  l'air  s'on  embaume, 

Et,  i;ri.s('',  je  [)ar.s  au  royaume 

Du  Rêve,  où  mes  espoirs  défunts. 

Où  mes  illusions  dernièies, 

Comme  ces  roses  printanières, 

Ont  vécu  leurs  premiers  parfums. 


Epitlhalâime 


A   M.    cl  Mme  ALlDh:  LACE/iTE 


l^uaiul  on  s'aime  on  se  marie  : 
Il  prend  tin,  l'encliantenient 
D'nne  vague  rêverie. 
Quand  on  s'aime  on  se  marie  : 
La  vie  à  tienx,  c'est  cliarmant. 
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L()njj:tiMii])s  on  h«''sitc,  oji  n'ose  ; 
La  voix,  les  livres,  les  yeux, 
Malgfé  soi  (lisent  la  chose. 
LouRtemps  on  hésite,  on  n'ose. 
Hilenee  délicieux  ! 


On  se  c(»ini)!en(l  sans  rien  diie. 
Le  plus  fin  pinceau  de  l'Art 
Ne  peut  rendi'e  ni  décrire 
Tout  ce  (lu'exi)rinie  un  sourire. 
Tout  ce  (lu'expi'inu'  un  rejjfard. 


Bref,  il  faut  dire,  h.  l'éjjrlise, 
Le  cher  secret  inouï. 
Peur  luiive  !  gône  exipiise  ! 
J*our  (|ue  nul  ne  s'en  <lédise» 
Au  prêtre  il  faut  dire  oui. 
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Au  mot  sacré  <iii'on  i)ron<)nce, 
Dans  les  cœurs,  coniine  un  duo, 
Vibre  nue  même  réponse. 
Au  clair  oui  franc  (ju'on  prononce. 
Les  cœurs  tout  bas  font  écho. 


•Qiumd  on  s'aime,  on  se  marie  : 
La  vie  à  deux,  c'est  si  doux. 
Mon  cher,  aime  ta  chérie  : 
Bon  cœur  jamais  ne  varie. 
Cher  tendre  couple,  aimez-vous. 


aj 


I 


Grand  deuil 


Dans  le  clair-obscui'  de  la  j)lèce  dose, 
Où  brûle  une  eire  au  reflet  tremblant, 
Higide,  et  j^nindi  par  la  nioit,  repose 
Le  corps  d'un  enfant  habillé  de  blanc. 


l 
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Sons  la  iiiousscliiio,  on  voit  les  niMiiis  jointes, 
Ijji  inat(^  blaïu'ht'ur  des  doifjfts  ivoirins, 
J^os  c-1k'V(>ux  pleins  ({"onibi-r  et  los  tiMnpcs  ointes 
(^n'aui'éole  un  ilôt  de  l'ayons  sereins. 

.lauiais  des  flânes  |)urs  dn  neijrenx  earrare, 
l/art  n'a  fait  snrj>:ir  un  anfj^e  plus  I)eau 
(^ue  cet  ariel.  à  la  l'oi-nie  rai'e. 
<^ni  KÎt.  ladienx  et  ealnie.  au  tombeau. 


Sous  l'eau  sainte  et  sous  l'huile  du  saint  ehrême 
Jie  front  du  martyr  s'est  rasséréné, 
La  fi^uT-e  dit  l'extase  supi-ême, 
La  douleur,  la  i)aix  du  prédestiné. 

La  ehaiid)i-e  jle  deuil  est  toute  drajjéi; 
DofîHze.   Xii    bruit.   Plus  rien,  l'ar  moment, 
lue  faible  voix  tendre,  entreeoupée 
J)o  soupirs,  gémit  désespérément. 


(h'diid  <f(  iilf 
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lis  ï^oiit  là.  tous  (l(Mix.  lo  ])vvv  ot  l;i  niri'c. 
Abattus,  défaits,  tristes  ;'i  jiioiii  ir  : 
Nul  mal  n'est  égal  à  leui-  peine  .tiiièit'  : 
Rien  ue  les  lit  tant  i)leurei-,  tant  soiilTiii-. 

Après  tant  de  coups,  on  ei'oyail.  (piel  rêve  ! 
Bien  s'êtie  ac(|uittés  de  soufTrii'.    Il  faut 
Pleuier  et  souffrir  et  pleurer  sans  trêve  : 
C'est  la  volonté  du  Dieu  de  là-liaut. 

Dix  ans  !  C'est  .e  fils,  l'aîné,  l'espérance, 
La  joie  et  laniour  de  deux  Juallienreux. 
Cher  bonheur  (pril  faut  payer  t>ii  soulTrance  ! 
Oh  !  (|ue  le  chemin  du  ciel  est  alTreux  ! 


Ils  sont  là,  tous  deux,  esseulés,  funèbres, 
Sans  parlei-,  cherchant,  pres(pi.>  fous,  à  voir 
Dans  ces  yeux  déjà  voilés  de  t!'Mièl>r(>s. 
lia  faible  lueur  d'tni  sui)rêin<'  espoii-. 
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Lourdes  de  sommeil,  fixes,  les  ])anpières 
S'ouvrent  à  demi  :  dans  les  yeux  hagards , 
Flotte,  encor  mouillé  des  larmes  dernières. 
L'adieu  triste  et  doux  des  derniers  regards. 


La  Moi't  pale  a  ceint  de  ses  violettes 
Ce  pur  et  beau  front  d'albAtre  rosé  ; 
Et  la  bouche  fine,  aux  lèvres  muettes. 
Sourit  d'un  divin  sourire  apaisé. 


Ils  sont  là,  cloués  au  sol,  sous  l'empire 
De  ce  captivant  sourire  trompeur  ; 
La  mère,  à  genoux,  sans  prier,  soupire. 
Le  père,  debout,  est  blanc  de  stupeur, 

La  fenune  nerveuse  et  frêle  se  pâme. 
En  larmes  de  sang  son  cœur  ccmle  à  flots  ; 
L'honune,  fait  aux  deuils,  aux  douleurs  de  l'âme, 
Suffocpie,  étouffant  soupirs  et  sanglots. 
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Parfois,  doucement,  une  main  qui  tremble 
De  crainte  et  d'amour,  soulève  k  demi 
Le  suaire  :  on  voit  s'incliner  ensemble 
Deux  fronts  au-dessus  de  l'ange  endormi. 


■Qu'il  est  beau  !  la  nuit  d'outre-monde  voile 
A  peine  l'éclat  de  l'esi^rit  éteint  ; 
L'ame  transparaît  :  telle  une  humble  étoile 
Nous  luit  à  travers  l'ombre,  au  ciel  lointain. 

Mystère  cruel  !  s'il  dormait  'r»  Quel  tloute  ! 
La  pensée,  éther  vif,  rayon  subtil. 
Au  ciel,  brusquement,  s'en  va-t-elle  toute  *? 
Un  reste  des  sens  en  nous  survit-il  '? 

Vagues  questions,  sans  suite,  sans  nombre, 
Que  se  fait  tout  bas  le  cœui'  ciiminel. 
Dédale  infini,  de  plus  en  plus  sombre, 
Où  vague  et  se  perd  l'amour  maternel. 


]24 
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Minuit  sonne.   Au  pied  du  blême  cadavre, 
Dans  le  vide  noii-  du  lojjfis  (jui  doi-t. 
Veillent  seuls,  en  proie  au  deuil  qui  les  navre, 
Les  derniers  amis  du  cher  i)etit  mort. 

Va  riiorlo^^eau  lourd  balancier  lent,  tinte, 
Lugubre,  le  jflas  de  l'heure  cjui  fuit, 
Et  le  giave  son.  que  rythme  la  plainte 
Du  veut,  assombrit  l'horreur  de  la  nuit.     • 


O  douleur  !  ô  nuit  !  (piand  verrons-nous  poindre 
Ces  Jours  éternels,  longtemps  attendus  ? 
Oh  !  quand  pourrons-nous  à  jamais  rejoindre 
Tous  ces  morts  aimés  qu'on  croyait  perdus  ? 


'^y^mmWMi^immi^^^^^^^^^ 


^"^■•■'^-^^'.^^^^^^^^^^^^J^^J^^.J^^J^s.-J  ^-J, 


^<^ 


L'hlï^oinidelle  pieyse 


Un  soir,  je  vis  une  liironde^  ( 
Descendre  du  haut  du  eiel  bleu 
Et  s'élancer  à  tire-d'aile 
Sous  les  absides  du  saint  lieu. 
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Et  depuis,  dans  les  vaijeiirs  bhuiehes 
De  reiiceiiH,  à  vol  doux,  légei-, 
On  voit,  pai"  l'église,  aux  dinmuehes, 
Le  pieux  oiseau  voltiger. 

Au  plein  air,  à  la  brise  t'raîehe. 
Le  large  seuil  est  gi'and  oiivert  : 
Pauvre  oisillon,  <pii  donc  t'empêche 
De  retourner  au  vallon  vert  '? 


N'entends-tu  pas,  dans  les  campagnes, 
La  nuit,  cpiand  les  deux  sont  déserts. 
Les  cris  perdus  de  tes  compagnes, 
Que  chasse  le  froid  des  hivers  ? 

Par  les  coupoles  ajourées, 
Ne  vois-tu  pas,  parfois,  le  soir. 
Aux  demi-lueurs  des  vêprées. 
Zigzaguer  un  petit  vol  noir. 


L'hirnndvilv  pirunr 
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"Viens!  dit  uno  voix  gazouillante  ; 
Là-haut,  sur  la  tour,  on  t'attend  ; 
Avant  (lu'il  neige,  avant  qu'il  vente, 
Hâte-toi,  mon  amour,  viens-t'en  !  " 

Et,  sur  la  tour,  les  camarades 
Entre  elles  parlent  de  partir. 
Et  leurs  brèves  monosyllabes 
Bruissent  à  n'eu  plus  finir. 

"  Viens,  rejirend  la  voix,  viens,  mignonne, 
Entends-tu  erier  les  halbrans  ? 
Plaintifs,  eohmne  i)ar  eolonne. 
S'en  vont  les  derniers  émigrants. 


Tes  sceurs  poussent  des  eiis  d'alarme  : 
Fuyons  le  froid  !  fuyons  la  mort  ! 
Réponds-moi,  eiuelle  !  Quel  charme 
A  ces  voûtes  t'enchaîne  encor  y 


128 


Lis    /•'/tins    Mdliiliudlcs. 


Aurjiis-tii  ri(l<-t'  eiirMiiliiu' 
De  vi\  it'  ici.  (lort-iinx  aiit, 
Et  (II'  ti"  l'aile  saciistiju', 
roininr  mu'  lillr  «In  coiiViMit  ? 

(^n  ne  vit  |)(»inl  (|iu'  île  pi-ière  : 

Poui"  les  folâtres  oisillons, 

l'ii  K''J*''i  ''*'  ""'  ^'>"'  niieiix,  ma  chèie, 

Que  toutes  les  dt'^Not  ions, 

Préfèreiais-tn.  pauvre   folle, 

Pour  réeiter  tes  oraisons, 

Le  eiel  étroit  (Tnne  coupole, 

Au  plein  eiel  des  ^'raiuls  horizons  ? 


Je  u'ai  jamais  vu  les  eoruiehes 
Où  tu  semblés  te  i)laire  tant. 
Valent-elles  les  vieilles  uielies 
De  nos  bons  vieux  logis  d'antan  ? 


L'/iit'olulc/lr  jticuHC 
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Viens  !  nous  passerons  par  Venise, 
Et  nons  l'eferons,  si  tu  veux, 
De  .Messine  justprà  Trévise, 
Le  tour  des  jolis  pays  bleus. 

Des  cathédrales  florentines 
Xous  révélions  le  fin  décor, 
Et  de  leurs  cloclies  argentines 
Xous  entendrons  les  gammes  d'or. 

A  Rome,  à  Ferra re,  à  Sienne, 
De  mille  temples  sans  pareils, 
Dans  notre  course  aérieinie, 
Xous  veirons  les  clochers  vermeils 


Viens  !  nous  irons  tout  droit  à  Xice. 
Oh  !  viens,  je  suivrai,  nuits  et  jours, 
Toute  aile  et  tout  colmu-,  le  capri( 
D'une  voyageuse  au  long  cours. 


:'ice 


i:}() 
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NarK'«îH><  •«'  mi^li'»'  ^'t  •«'^^  pluies, 
Nous  nous  cju'lu'roiis  diiiis  les  tli'Ui-s 
Et  puis,  ma  foi,  si  tu  ("cuuuirs, 
N(»us  iious  uous  aiiniT  ailleurs. 

Au  sou  (li's  rlaiii's  uiaudoliui's, 
Nous  iitms,  pai'  uu  beau  lualiu, 
Nous  uiariiM-  suf  les  coIliMcs 
Du  vert  pays  iiapolitaiu. 

Noiis  ehoisii'oiis  ce  eoiu   ti;>U(iuille, 
Ce  creux  de  luiue  discret, 
Où.  le  soir,  uue  .jeiuie  lille 
Vient  s'agenouiller,  eu  seeiet. 


SoJis  le  manteau  de  la  niad»»ut>, 
Qiiun  anuindier  toujours  iu  (ui 
Do  ses  IUmus  de  lu'ige  couronne, 
Nous  trouverons  un  sAr  abri. 


//// i rondelle  jneiMc 
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Quand  les  petits  scioiit  on  Age, 
A  vol  silencieux  et  lent. 
Nous  ii'ons  en  pèlerinafi^o 
A  Nt>tro-l)aiue  tle  Milan. 


i'nis,  i)ar  les  routes  nuajjfeuses, 
<niue  suivenl,  <laus  le  toinps  i)asc'al, 

lies  jifiaves  cIocIk's  voyaifeuses. 
Nous  reviendrons  au  nid  natal." 


I<i(,  dans  la  tour-,  les  eainarades 
lOntre  elles  parlent  de  partir, 
Kt  leur  hièves  monosyllabes 
IJruissent  à  n'en  plus  linii-. 


"  (Hi  !  viens.  r(>dit  la  v<»ix  pleurante  ; 
N'icus  done,  tout  là-haut,  on  t'attend  ; 
Avaiit  (pi'il  neige,  avant  (lu'il  vcuite, 
t)h  I  viens-t'en,  elior  amour,  viens-t'en  I 
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Au  vitrail  clos  de  la  cliapi'lle, 
Ou  euteud  lieurtei'  à  fj:ran(l  l)init. 
Lougteuips,  bien  loMp:touiixs,  on  a|)[)ello, 
Lougtenips,  bieu  louglcinps,  dans  la  nuit. 

Hier,  près  des  auges  di»  i)iei're 
Qui  soutieuueut  les  bénitiers. 
•Te  vis  la  ])auvre  prisonnière 
Tomber,  l'aile  elose.  à  mes  pie<ls. 

Je  pris  dans  ma  main  hi  pauvrette. 
Je  erus  voir,  eonutu'  un  lin  brillaut, 
Miroiter  une  gouttelette 
Sur  les  phuues  de  son  eol  blanc. 

Etait-ce  inie  larme  ?  nne  goutte 
D'enu  bénite  V  .le  n'en  sais  rien. 
Le  cd'ur  des  bous  oiseaux,  sans  doute. 
Vaut  bien  celui  d'un  fanx  chiétien. 
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O  pieuse  hirondelle  aimée, 
C'est  bien  à  bon  droit  qu'en  tout  lieu 
Le  bon  peuple  aimant  t'a  nommée  : 
Le  petit  oiseau  du  bon  Dieu. 

En  redisant  ta  simple  histoire, 
Je  songe  à  ces  anges  voilés, 
Qui,  dans  l'ombre  de  l'oratoire. 
Pour  nous  se  sont  agenouillés. 

Je  songe  h  ces  vierges  ferventes 
Qui  vivent  de  saintes  amouis, 
Et  s'ensevelissent  vivantes. 
DaiLS  la  prière,  pour  toujours. 


Lacloclhede  Loiulsboyrg 


Cette  vieille  cloche  d'église 
Qu'une  gloire  en  larmes  encor 
lîlasoune,  brode  et  fleurdelisé, 
iiutile  à  nos  yeux  connue  l'or. 
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On  lit  le  nom  de  la  iiianaiue, 
Eu  traits  fleuronués,  sur  lairaiu, 
Un  110111  fie  sainte,  un  nom  de  reine, 
Et  puis  le  prénom  du  parrain. 

C'est  une  pieuse  relique  : 
On  peut  la  baiser  à  genoux  : 
Elle  est  française  et  catholique 
Comme  les  cloelies  de  chez  nous. 

Jadis,  ses  pures  sonneries 
Ont  mené  les  ])rocessions, 
Les  collèges,  les  théories 
Des  premières  communions. 


Bien  des  fois,  pendant  la  nuitée, 
l*ar  les  grands  coups  de  vent  d'avril, 
Elle  a  signalé  la  jetée 
Aux  pauvres  pêcheurs  en  péril. 
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A  présent,  le  soir,  sur  les  vagues, 
Quelque  inariu  qui  rôde  là. 
Croit  ouïr  des  earillons  vagues 
Tinter  l'Ave  maris  stella. 

Elle  fut  bénite.    Klle  est  ointe. 
Souvent,  dans  l'antitiue  beffroi, 
Aux  Fêtes-Dieu,  sa  voix  s'est  jointe 
Au  canon  des  vaisseaux  du  Roy. 

Les  boulets  l'ont  égratignée, 
Mais  ces  balafres  et  ees  elioes 
L'ont  à  jamais  damasquinée 
Comme  l'aeier  des  vieux  estoes. 

Oh  !  e'était  le  eciuir  de  la  France 
Qui  battait,  à  grands  coups,  alors, 
Dans  la  triomphale  cadence 
Du  grave  bi'onze  aux  longs  accords.- 


La  cloche  dv  Loulnhonry 
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O  eloche  !  c'est  l'écho  sonore 
Des  sombres  âges  gloi-ieux, 
Qui  soupire  et  sanglote  encoie 
Dans  ton  silence  harmonieux. 

En  nos  cn'urs,  tes  branles  niagi(iues, 
Dolents  et  rêveurs,  font  \ibrer 
Des  souvenances  nostalgiques. 
Douces  à  nous  faire  pleurer. 


Le  merle 


Une  luuriniiraiite  niellée 
De  merles  aux  trilles  divers, 
Dans  les  feuilles  là-haut  cachée, 
Réjouit  mes  peupliers  verts. 
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De  bonne  heure,  pour  faire  fête 
A  leurs  chers  liôtes  revenus, 
Mes  arbres,  de  la  base  au  faîte, 
Enjifuirlandent  leurs  rameaux  luis. 

Sitôt  que  l'aurore  vermeille 
Empourpre  les  brumes  lilas, 
Le  nid,  i|u'un  trait  de  flamm»  éveille, 
Vibre  de  sonores  éclats. 


De  sa  maraude  matineuse, 
La  mère  arrive  au  point  du  jour. 
Dans  l'atmosphère  lumineuse 
Le  père  s'élance  à  son  tour. 

Il  part,  et  sous  la  riche  arcade 
Des  rannues  toutes  en  fleur 
Ruissellent  comme  une  cascade 
Les  notes  de  l'oiseau  sifHeur. 
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Il  lie  va  pas  à  raveutuip, 
Il  sait  mainte  plac-e  et  maint  lieu 
Où  s'ofîVe  î'i  foison  la  ])âtuie 
Que  lui  réserve  le  bon  Dieu. 

Au  printemps,  il  siffle,  il  fredonne, 
Tandis  (pie  son  d'il  vif,  ehereheur, 
Guette  la  mouelie  qui  bourdonne 
Dans  la  hnnière  et  la  fraîcheur. 

L  été  le  régale  de  mûres, 

De  cerises  et  de  raisins  ; 

Veis  rautonine,  les  ronces  mûres 

L'attirent  dans  les  bois  voisins. 

Quand  le  vent  d'octobre  épaipille 
Les  feuilles  rouges  du  buisson, 
L'oiseau  dans  les  chaume-;  grappille 
Les  miettes  d'or  de  la  moisson. 


Le  nirrfr 
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Au-dessus  (l'uue  eau  ciistalliue, 
Qui  eoule  au  ereux  d'uu  val  dornumt. 
Sur  un  ^daïeul  (ju'un  souffle  incline 
Il  suspend  son  vol  un  moment. 


C'est  là  (|u'il  se  hai^nie  et  vient  Ijoiiv 
On  le  voit,  au  sortir  ,],,  bai,,, 
Lustrer  sa  govgc  orange  l't  noire  ; 
Mais  un  sifflet  vibre  soudain. 


Seeouant  son  aile  mouillée, 
Enti-e  les  herbes  du  ruisseau 
Il  glisse  :  il  a  |)i-is  sa  volée 
Vers  son  mélodieux  bereeau. 


Il  se  dépêche.  Vif  et  tendre, 
Il  égi'ène  en  son  vol  des  sons 
Radieux,  dès  qu'il  croit  entendre 
Le  Kazouillis  des  nourrissons. 
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Son  ai'i'ivt'i'  est  une  fête  : 
Les  |)etits,  tremblants  et  s»iri»iis, 
Se  dressent,  seri'és  tête  h  tête, 
VA  percent  l'air  <le  mille  ei-is. 

Dans  la  gloire  du  eiel  nui  brille. 
Deux  voix  éclatent  tour  à  tour  : 
Le  trille  alteine  avec  le  trille  ; 
L'amour  roucoule  avec  l'amour. 


Les  yeux  brillants  comme  des  i)erles, 
Mèi'e  amoureuse  et  i)ère  aimant 
Jasent.   Heureux  logis  de  merles, 
Que  ton  voisinage  est  charmant. 


La  Mose 


Bluet  aux  regards  d'améthyste, 
Bluet  aux  yeux  de  eiel,  dis-uous 
Ce  qui  te  fait  être  si  triste  ? 
— J'ai  vu  ses  yeux,  j'en  suis  jaloux. 
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Et  toi,  simple  églaiitine  ro.so, 
Payse  aux  lôvres  de  canuin, 
l'ouniuoi  seinbles-tu  si  morose? 
Je  suis  jalouse  de  son  teint. 

Toi,  beau  lys.  <iu'en  dis-tu?     Que  n'ai-je 

Le  Hu  velouté,  la  blaneheur, 

Ia*  fraîeheur  d'aurore  et  de  neige 

De  sa  diaj)liane  blondeur  ! 

Je  eoinprends  voti-e  jalousie, 

()  fleurs,  c'est  (lu'liier,  en  ces  lieux, 

Dans  sa  robe  de  fantaisie 

La  Muse  a  i)assé  sous  vos  yeux. 


>■'— iL-J,L-.'-!--UL_lL  y-J^Jn    11     II   3^^ 


il    \i 


'    M    II    I'    "    ■■    ■'! 


Colomb 


Plus  i\o  niimK'o.      I»liis  troiiihic.      l'ius  de  inystV'ic. 
Lo  olieinin  de  rophii-  fabuleux  est  ouvert. 
Dmms  l'espace  sans  borne  on  son  rêve  se  perd, 
Siiblinu'  et  Klorieiix,  Colond)  t\  erii'  :  Terre  î 
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Terre,  terre  !—  O  genèse,  ô  triomphe,  ô  foJKjxiéte  ! 
Le  voyant  a  ravi  le  secret  dn  destin  : 
La  barre  et  la  boussole  ont  franclii  la  tempête  : 
L'aube  du  continent  rêvé  bi'i'le  au  lointain. 


Terre  l     Des  i)rot'oudeurs  d'une  nier  sans  rivage, 
Sous  i'a/ui-  l'adieux  d'un  cie4  illimité, 
Dans  l'éclat  virginal  de  sa  prime  beauté, 
Fraîche  et  verte,  surgit  l'Amérifiue  sauvage. 

L'astri'  (luHeischell  découvre  au  fond  de  la  luiit  morne^ 
Ne  répand  .ius(|u"à  nous  (|u"une  morte  clarté. 
Qu"est-il  prés  du  vivant  liémispiière  sans  Ijorne? 
Le  monde  de  t'olomb  est  un  monde  habité. 

Terre!  Teri-e  !     Sortant  des  bois  et  des  savanes, 

L'honnne  louge  se  dresse  effarouché,  béant. 

IMace  aux  m>stérieu\  rôdeurs  de  l'Océan  ! 

IMace  aux  l'eaux-Hhuu'iu's  !    Place  aux  blondes  caravanes  I 


Cofotnb 


UT 


Le  cri  du  Découvreur  a  remué  les  Moufles. 
Place  aux  héros  de  la  civilisation  ! 
Place  à  tous  les  semeurs  des  vérités  fécondes  I 
Place  aux  comiuistadors  de  la  religion! 

En  avant!  Que  la  croix  s'avance  la  première  l 
hn  croix  est  un  levier  plus  puissant  (pie  l'argent. 
Que  l'Occident  i)aïen,  des  ombies  émergeant. 
RéHéchisse  l'éclat  de  la  pure  lumière. 

Place  au  rapide  essor  des  gigantescpies  villes  ! 

Debout.  Xew-Vork  !  Debout,  Saint-Paul  !  .lebout,  lioston  ! 

A  l'o-uvre,  créateurs  des  libertt's  civiles! 

(doire  aux  Imrdis  rivaux  de  George  Washingtou  ! 

l'iogrès  immense  !  Ouvrant  sa  grande  aile  étoiléc 
Au  tourbillonnement  d'un  souille  sans  pareil, 
l/aigle  de  l'Amérifpie,  aveuglé  de  «oleil, 
iMonte  et  immte,  ivre  et  lier  de  sa  large  envolée. 
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Tene  !   terre!      Aii-dessu- des  bruits  tlu  Ceiiteiiairo, 
I)»'  l'c-t  à  l'occidiMit.  au  i'oud  du  c'u'l  scr-olu, 
('('Ut  t'ois  ii'piM'cuté.  couiiuc  ur.  loiutaiii  tonut'i'ip. 
Vlbic  cucoïc  k-  cri  de  riuiuu)rtel  marin. 


()  colossi^  !   voifi  la  trie  ^naudiose, 
\'()ici  les  jubiles  (!<•  ta  jrloiic  d'airain  ! 
IVupIos  du  ^doljc,  il  faut  «ine  l'iioinnie  souverain 
Aujourd'hui  r«'ntri'  vnlîu  dans  son  ai)othé()se  ! 


A  lui  les  diamants  t\o<  fleuves  de  j'auroi'e, 

La  uuiilande  des  ('liani|)s  lointains  (|u'il  aborda, 

La  couronne  des  vei-ts  îlots  (ju'il  Ht  (u'iore. 

A  lui  riuuuljle  lanrier  du  jeune  Canada  ! 

A  Ini  lîi  palme  d'or  (|ue  Jeliova  décerne, 
I^a  palme  du  témoin  (pi'on  n'a  pu  démentir, 
La  palme  du  voyant,  la  palme  du  niaityr! 
A  lui  l'ovation  de  l'univers  moderne! 


Coloiiih 


l4<r 


Au  front  <\vs  pics  iieififciix,  sin'  la  civtc  (U'>  cotes, 
Sur  les  (lctit>its  (lu  Sud  et  <1  i  Septentrion. 
Sui-  les  i-oes  sui'pl()nil)fints,  des  pointe-^  les  i)liis  haute 
Qu'on  fasse  flamboyer  rillinninat ion  ! 

Sur  tous  les  opc'ans  (pi'ont  sillonni's  ses  voiles, 
Sur  les  hâvi'es  piofonds  on  sa  Hotte  a  mouille. 
Sur  le  cap  le  plus  haut  que  sa  Uarcpie  a  douille. 
Que  la  fusée  éclate  l'u  mille  et  mille  étoiles  ! 


Que  Chicago,  sonnant  carillon^  et  fanfares. 
Sur  ses  frontons  altiers  hisse  tous  les  di-a peaux  ! 
Que  ^'e\v-^drk  aux  eclaii-s  fulgurants  de  ses  jihares 
l'nisst'  les  éclairs  de  cent  mille  llaml»iviu\  ! 


Que  l'escadre,  aecoui-ant  sous  la  lirisi-  nouvelle. 
IJanderoles  aux  mats,  tontes  xoile- dchoi-. 
Detile.  lrlomi»hale,  vl.  par  tous  ses  sahoiils, 
riaud)e  l't  tonne  l'U  l'honneur  de  l'humlile  caiavelle  ! 
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Hosanua  !  Couronné  d'un  are-en-ciel  de  gloire, 
Sur  les  flots  apparaît  Colomb  ressuscité  : 
Terre  !  Terre  !  !— Au  grand  cri  du  géant  de  l'histoire, 
Des  millions  de  voix  répondent  :  Liberté  ! 


Aene=Marie 


La  petite  suce  sou  pouce, 
Et,  pour  remloiinir,  la  luaniau 
Ohaute  d'uue  voix  leute  et  douce 
Quehiue  chose  de  bieu  clianuant. 
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Le  lied  ijailc  (l'une  princesse 
Qui  (ioi't.  (U'puis  l)it'ntôt  cent  ans, 
Dans  un  bois  où  chante  sans  cesse 
Un  ])el  oiseau  couleui"  «lu  teniiis. 

Pour  ne  rien  peidre  <lt's  merveilles 
Que  (lit  ce  tant  joli  \  ii'il  air. 
IMadenioiselle  est  tout  oreilles. 
Et.  très  Ki"ï"d.  s'ouNie  son  teil  clair. 

La  \<)ix  <le  moins  en  moins  sonore 
Scande  un  chant  di'  plus  en  |)lus  <lou.\ 
Mais  la  l)and)ine  ne  veut  cloie 
Ses  yeux  i)leins  de  clairs  rires  Tous. 

l'ourîant.  c"est  riieure  ou  la  sorcière 
Hôde.  et  s'(Mi  vient,  à  petits  |)as. 
Jeter  du  sable  à  la  paupière 
J^es  bél)és  (pli  ne  dorment  pas. 


Auno-Mavic 


15:? 


De  teini)s  t'ii  lonips,  IVnf'juit  ciiKiiote  ; 
Et  petits  ])iiMls  et  i)etits  1)i-îis. 
l"'iii  orteil  et  line  menotte, 
Frétillent  loses  sur  les  (Irai)s. 

C'est  le  deriiiei"  jour  <le  raniiéi'  : 
Vers  les  minuit.  (|uittîuit  sou  clair 
Heeoin  de  erèelie  illuminée. 
Jion  Jésus  glissera  dans  l'ail'. 

C'est  lui  <ini>  la  petite  ei)ie, 
C'est  lui  <|u'elle  fiuetti»  en  son  coin  : 
li'ent'ant.  un  moment  assoui)io, 
A  cru  le  Noir  venir  au  loin. 


Tout  doux,  mère  tout  doux  ehantoiuie. 

l'ar  le  sommeil  ia|)etisse. 

L'orbe  de  la  |)runelle  atone 

N'est  plus  (pi'un  point  pres(pie  elTaei'. 
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Les  pavots  t-apiteiix  du  soiuine 
Distillent  leur  philtre  endornumr  : 
Les  cils  mi-elos  palpitent  comme 
L'aile  d'un  oiseau  qui  se  meurt. 

Aux  vitres,  que  la  neige  frange, 
Le  givre  brode  un  fin  rideau. 
Sur  les  yeux  ensommeillés,  l'ange 
Du  soir  vient  poser  son  bandeau. 

On  entend,  sous  l'auvent  qui  crie, 
La  berceuse  aux  notes  de  fer, 
Aux  sons  d'orgue  de  Barbarie, 
Que  chante  le  grand  vent  d'hiver. 

Le  riche  dort  ;  les  pauvres  pleurent. 
Qu'il  chante  haut,  qu'il  chante  bas. 
Janvier  n'endort  pas  ceux  (jui  nieurent 
Sur  la  paille  des  noirs  grabats. 
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Dors,  enfant,  dors,  clier  i)etit  être  ! 
Toi,  que  n'éveillent  point  les  bruits 
Que  fait  à  la  sombre  fenêtre 
Des  loqueteux,  le  chœur  des  nuits. 

Tu  ne  sais  pas  que  dans  la  vie 
Rôdent  de  sinistres  passants. 
Des  Hérodes,  monstres  d'envie, 
<iui  massacrent  les  innocents. 

Pourtpioi  te  dirais-je  ces  choses  ? 
i*ourquoi  rompre  le  charme  pur 
De  ces  doux  rêves  blancs  et  roses 
-Qui  hantent  ton  sommeil  d'azur  ? 

Rêve  encore  longtemps,  mignonne. 
De  ce  chaiinant  petit  Jésus 
•Qui,  bon  an  mal  an,  toujours  donne, 
A  mains  pleines,  comme  un  Crésus. 
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(Jai'de  tes  saintes  rêveries, 
Kiifant.  le  (ioute  est  si  troublant  : 
Crois  longtemps  e'.icore  aux  tei'ries 
Dos  Xoëls  et  «h's  jo»ii-s  de  IWii. 
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Un  homme 


Je  ne  vieiis^  pas,  ami,  sur  le  bord  de  ta  fosse. 
D'une  plainte  banale  outragei-  ton  cercueil  ; 
Je  ne  viens  pas  mêler  une  éhuiuenco  fausse 
Atix  pleurs  silencieux  de  tes  frères  eu  deuil. 
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Je  hais  les  longs  soupirs  des  froids  i)aiiégyi'istes  ; 
L'accent  de  l'amitié  fervente  est  plus  disci'et. 
L'éloge  des  défunt!*!  n'est  pas  dans  les  chants  tristes 
Des  poètes  ;  il  est  dans  un  pieux  regret. 

Sur  ce  grand  douloureux  (jui  fut  un  patriote. 
Sur  ce  lutteur  tué  dans  ses  nobles  trunsix)rts, 
11  messied  qu'une  lyre  importune  sanglote 
Et  scande  avec  éclat  de  funèbres  accords. 

rii'urcr?  je  ni>  veux  pas;  mais  il  faut  (|uc  .je  dise, 
A  ces  porte-di-a peau  (pi'il  n'a  jamais  trahis. 
Aux  ministres  du  peuple,  aux  pi-inces  de  l'Kglise. 
Que  ce  jeune  lu»mme  fit  iioinicui'  à  son  pays. 

A  In  noble,  à  la  lièrc,  à  la  belle  jeunesse, 

Je  veux  montrer  la  route  où  le  di-oit  l'a  poussé, 

Pour  (|u'elle  y  marche  enclneur,  pour  (pi'elle  y  reconnaisse 

La  voie  où  nos  plus  grands  citoyens  ont  |)assé. 


Un  hoiniiw 
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A  peine  est-il  tombé  sous  la  faux  iiui)lacab1e, 
Qu'on  entend  i-etentir  mille  plaintives  voix  : 
Hélas  !  pounjuoi  la  Mort  aveugle,  inexorable, 
Fait-elle  dans  nos  rangs  ees  mystérieux  ehoix  ? 

Hélas  !  poui'(iu()i  faut-il  (|ue  la  .jeunesse  meure  ? 
Le  talent  est-il  (hme  marcpié  (Tun  sceau  fatal  ? 
Hélas  !  i)ouiqu()i  faut-il  (lu'il  s'en  aille  avant  l'heui-e, 
Le  viril  ouvrier  du  eliauip  national  ? 

Il  aurait  tant  aimé  finir  sa  noble  tache. 
Il  était  si  cruel  ])our  lui.  ce  dénoûment. 
Le  loyal  serviteui'.  (pii  ne  fut  jamais  lâche. 
Peut-il  se  résoudre  au  suprême  effacement  ? 

Ktait-ce  à  lui  d'entrer  dans  réternel  silence? 
Ce  courageux,  ce  fier  paladin  de  la  loi, 
Ce  robuste  parleur  (|ui  dit  haut  ce  »|iril  pcusc. 
Ce  preux  dont  la  parole  est  parole  de  i-oi. 


1()U  LcH  Floi-itisons  .MatutiïKilt'.s 


lntréi)i<le  soldat  (ruiu'  aiiiiéo  aguerrie, 
Le  soleil  dans  les  yeux,  et  la  vaillance  au  co'ur. 
il  s'en  allait  ehantant  l'hymne  de  la  patrie, 
Quand  la  mort  Tarréla  tlanssou  élan  vainciueur. 


Bédard,  Morin,  Cartier,  Dorion,  Lafontaiue, 
De  nos  droits  assaillis  tenaces  défenseurs, 
Vertueux  citoyen!»  dont  la  gloire  lointaine 
Eclaire  et  guide  eiicoi-  vos  dignes  successeurs  ! 

Il  est  de  votre  sang,  il  est  de  votre  race, 
Ce  grave  eulant.  trop  tôt  moissoiuié  ])ar  le  sort 
Ombres  dont  le  sourire  illumine  la  face. 
Salue/  le  manteau  l)lanc  de  ce  jeune  nu)rt  ! 

-Comme  vous,  di^vant  l'or  des  viles  coteries 
Il  n'a  .jamais  courbé  ni  le  front,  ni  les  reins; 
Et  son  brutal  dédain  dt>s  basses  flatteries 
Enseigne  la  franchise  à  ses  contemporains. 


Un  homme  jg^ 


On  peut  me  ruiner,  disait-il,  mais  nul  homme 
Ne  m'ôtera  le  legs  que  j'ai  reçu  des  miens: 
La  riche  honnêteté  du  .lom  dont  je  me  nomme; 
Nul  ne  peut  me  ravir  à  moi,  ce  bien  des  biens. 

Des  grands  Canadiens  tel  fut  le  caractère  ; 
Tel  fut  leur  mâle  orgu-il,  leur  courage  hardi. 
De  ces  ancêtres  forts  le  souffle  liéréditaire 
Au  cœur  de  leurs  neveux  ne  s'est  pas  refroidi. 

Houde  mourut  debout.     Le  Maître,  qui  dispense 
A  son  gré  le  pouvoir  physi(iue  et  la  santé, 
Anima  d'un  rayon  de  flamme  troi)  intense 
La  débile  vigueur  de  ce  corps  indompté. 

Le  phtisie, uo,  nnilgi-é  la  fièvre  (|ui  le  brise, 
Mourant,  s'acharne  encore  au  labeur,  au  devoir, 
Et  son  Ame,  on  ne  sait  par  ((uel  miracle,  puise 
Courage  et  force  au  foiul  de  son  morbide  espoir. 
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LcH  Floraii^oiiK  Maliitiiuilcs 


C'est  en  vain  (in'il  se  di-cssc  :  il  s'atînisse.  il  sncconibe. 
Ses  fonrts  iji'inteiiips  ont  fui  coimne  ronilire  cl  le  vent. 
Houde,  le  lier,  le  IJ-ane.  l'honnête,  est  dans  la  tcnnbe  ; 
Mais  son  nom  ivstera  i)oi)ulaiiv  et  vivant. 


D'IlbervIIIe 


Aii.v  ,>iari,i.s  de  '■  L'A  Rh:TIirSK'  vt  du  '•  IITSSA  / 


il) 


I^'laimiu'  M  1m  drisse,  veut  arriiM'c. 
A  (Iciui  coiiclic  sui-  l)AI)()i(l, 
Lo  l'(>liciui  ciiififli'  {'11  croisicic. 
A  tiîivcrs  les  j,^lac'i's  du  nord. 
Mal^iv  l.'i  neige  et  la  i-at'ale, 
Il  filo  gcaud'eiTe.     A  l'avant. 
Tout  M  eoup  iiii  gabier-  s'alTale 
Criant:  "  Ticiis  voiles  sons  le  vent. 


1(54  Les  Floraisons  Motutinales 


Sournoisement,  pai-mi  les  ombres 
D'nn  ciel  bas,  au  loin,  sur  les  eaux, 
Balançant  leurs  antennes  sombres, 
Montent  les  mâts  des  trois  vaisseaux 
On  (lirait  ces  oiseaux  «lu  pôle 
Qui  s'enlèvent  avee  efforts, 
Kt  dont  le  vol  lourd  et  lent  frôle 
L.v  nuit  de  ces  mers  aux  flots  morts. 


In  contre  trois!  Parblexi,  qu'importe  ! 
Le  Pélican  n'eut  jamais  peur. 
Il  vole,  et  le  nordet  l'emporte 
Dans  un  large  souffle  vainqueur. 
La  pavillon  de  la  victoire, 
C'est  celui  des  marins  français  ; 
Son  profond  sillage  de  gloire 
t>>ur  nos  fleuves  brille  à  jamais. 


D'Ibci'vifle  165 , 


Rythmés  par  le  choc  monotone 

Des  vagues  sourde.-î,  on  entend 

Les  au's  de  matelot,  <iu'entonne 

D'une  voix  au  timbre  éclatant 

Le  plus  fier  chanteur  de  la  terre  : 

"  J'étions  trois  matelots  de  Groix, 

"  Qu'ons  teiui  tête  h  l'Angleterre, 

"  J'étions  trois,  pour  sûr,  rien  cpie  trois  !  " 


Le  tapabor  jusqu'aux  oreilles. 
Botté,  guêtre  comme  un  numjick. 
Le  manœuvrier  fait  merveilles. 
Trimant  de  la  gaffe  et  du  inc, 
Sur  le  pont  «pii  tangue  et  qui  roule. 
Il  faut  les  voir,  nos  Québécois  : 
L'on  faut  se  comporte  à  la  houle. 
Crâne  comme  un  vieux  Dunker(]uois. 


10(5  Les  Flofciitions  MaiutinaUH 


•'  L'Anglais!  "'  A  ce  cri  ré(iuipage 
Bondit.     Calme,  air  fier,  front  serein, 
D'iberville,  au  fort  du  tapage, 
De  sa  stridente  voix  d'airain 
Coniniande  :  "  Branle-bas  !  Aux  barres  !  " 
Gare/-vous,  messieurs  les  Saxons  ! 
Sur  les  voiles  de  vos  gabares 
Courent  de  sinistres  frissons. 


L'air  s'emplit  d'un  grand  tintamarre 
Bugle  et  eors,  porte-voix,  tambours. 
Longs  ahans  des  haleurs  d'amarre, 
Bruissements,  ehuiuements  sourds 
Des  pesantes  vergues  de  chêne, 
Choc  des  caronades  de  fer, 
Sonore  carillon  de  chaîne. 
Vacarme  et  brouhaha  d'enfer. 


iribcr  ville  16^ 


Klio!  (le  la  proue  à  la  iMnijje, 

Des  Ijaues  tle  quart  aux  cacatois, 

On  se  hèle,  on  silïle,  on  se  houpe. 

L'ancien  parle  \u\  fier  beau  patois. 

Boulines  et  voiles  sont  lourdes 

De  flocons  blancs  et  <le  glavons  ; 

Les  pieds  glissent  ;  les  mains  sont  gourdes 

Largue  à  plein  co'ur  !   Hardi  !  gardons  ! 


Bourrant  leurs  gros  canons  de  cuivre 
Où  le  veut  s'engouffre  en  Inu'lant, 
Les  cheveux  pointillés  de  givre. 
L'œil  niagnéti(iue,  étincelant. 
Les  canonniers  sont  à  leurs  i)ostes. 
Xos  lurons  ont  le  verbe  haut  ; 
Dans  l'air  éclatent  leurs  rispostes. 
La  poudre  i)arlera  tantôt. 
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"  Peu  !  "  Vingt  gueuleH  de  bron/e  grondent. 
Aux  formidables  roulements 
Les  antres  sauvages  répondent 
Par  de  rauques  mugissements. 
Et  sur  rembâele  où  bat  la  lame, 
Des  bords  où  grondent  les  ours  gris 
Jusqu'aux  bords  où  l'albatros  clame, 
Coui't  une  tempête  de  cris. 


Rangés  en  ligne  de  bataille, 

A  pleins  sabords,  les  trois  Anglais 

Crachent  la  flamme  et  la  mitraille. 

Au  loin  ricochent  les  boulets. 

Droit  sur  le  Fi-anyais,  le  Hampshire 

S'élance.     Sans  perdre  un  instant. 

Le  Pélican  l'évite,  et  vire 

Et  le  mitraille  à  bout  «ijortant. 


D'IbervUle  IQ9 


D'un  pont  à  l'autre,  on  se  fusille. 
Un  feu  vif,  incessant,  rageur, 
Projette,  sur  l'eau  qui  brasille, 
Une  volcanique  rougeur. 
La  bataille,  par  intervalles, 
Semble  redoubler  de  fureur. 
Entendez- vous  siffler  les  balles  ? 
La  noce  est  splendide  d'horreur. 


Beau  comme  un  héros  d'épopée, 

D'Iberville  n'arrête  pas. 

Faisant  sonner  sa  longue  éi)ée 

Au  branle  nerveux  de  ses  pas. 

Au  poing  la  hache  d'abordage. 

Il  court  à  l'avant,  et,  d'un  bond. 

Escalade  le  bastingage  : 

"  Allons,  mes  cœurs  !  flourra  !  Tiens  bon  ! 
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Duns  imo  trombe  do  t'uiiu'e 
Que  des  éclairs  intermittents 
Fout  i)araître  tout  euttammée, 
S'entre-ehociueut  les  eombattauts. 
Longtemps,  dans  la  nuit  (lui  les  couvre, 
Flambent  les  sabords  furieux. 
Enfin,  le  noir  niuiKe  s'<mvre  : 
D'Iberville  est  victorieux. 


D'affreux  jurons  se  font  entendre. 
Le  Ham])shire  au  large  a  sombré. 
Et  riludstm  Bay  vient  de  se  rendre  ; 
Le  lier  Dehring  a  démarié. 
On  n'en  eût  fait  (lu'une  bouchée. 
Sur  les  eaux  où  flotte  la  mort, 
La  coque  sanglante  et  hachée, 
Le  petit  Français  tire  encor. 


D'/hrrril/c 
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Le  tambour  bat.     I^]ii  haut  le  uioiule  ! 
— Eiit'autK,  ou  est  coûtent  tle  vous  ! 
—Attrape,  l'Auglais  !     A  la  ronde  ! 
—Ho  !  le  l'igodou  de  elie/,  nous  ! 
Des  vivats  de  réjouissanee 
Se  mêlent  aux  chansons  de  bord. 
— Vive  Québec  !  Vive  la  France  ! 
France  !  redit  l'écho  du  Xoid. 


Le  soir  vient.     Uiu>  blaïu-he  aurore 
Au-dessus  de  la  mer  d'IIudson 
Arrondit  son  are  de  phosjjhoi-e. 
Le  sui'oît  chante  sa  chanson. 
Le  trois-mâts  prescjue  à  sec  de  voiles, 
Bouline  sans  bruit,  sans  fanal, 
Aux  clartés  des  belles  étoiles 
Qui  criblent  le  ciel  hivei-nal. 
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Ohers  marins,  chers  Fraudais  do  France, 

D'Iberville  est  votre  parent. 

Par  mainte  tière  rememhrance, 

Le  cd'ur  des  fils  du  Saint-Laurent, 

Malgré  la  cruelle  secousse, 

A  la  France  tient  ferme  encor. 

Ce  mi'ud  n'est  pas  un  ncxnid  de  mousse, 

C'est  un  bon  no'ud  fi-anc,  dur  et  fort. 


>yinnilb€)Ie 


Sur  les  flancs  calc'ués  des  roehe.s  les  i)liis  'lures 

Que  l'eau  des  fleuves  baigne  et  lave  de  ses  pleurs, 

Parmi  la  mousse  glauciue  et  les  grêles  vei'dures, 

On  voit  s'ouvrir,  parfois,  en  plein  vent,  (piehiues  Heurs. 
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IjV  l'ocluM',  le  p:i-aiut  ralciiiis  t-'cst  le  inoiidc 

x\  .anl  le  Christ,  i-est  rHoinim'  avant  le  fils  do  Dieu. 

.)és!is,  ce  fut  la  mer  douci».  !a  mer  récomU' 

Qui  lit  lleurir  le  roc  iiu  sons  un  ciel  di'  t'en. 

Jésus,  ce  fut  la  |)uie  onde  (jui  fait  eclore. 
Sous  le  inissellenu>nt  di>  la  lu'dempt  ion, 
La  lave  se  couvrit  (Tiuie  immortelle  llore, 
Kit  l'on  vit  reverdir  la  fauve  allu\  ion. 

xVvant  Jésus,  c'était  le  sombre  A;i-e  de  pierre. 
L'Ak*'  k1<'"'''  ''*'  roiid)re  l't  de  Taiàdité  : 
Jésus  vint,  et  le  ciel  lit  sa  Kerl)i'  première, 
Ija  |)remière  moisson  de  la  st;'iilit;''. 

Sur  la  terre  à  .i:rnais  pir  l'Id  '  d  contpiise. 
1  )ans  le  sai\^'  (pii  noya  la  haine.  i\rs  ce  jour, 
(ierment.  comme  nne  chaste  apothéose  ex(piise» 
lii's  lis  de  la  candeur,  les  rosi's  de  l'ainonr. 


Si/Hiholcs 
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La  foudre.  silloiiiiMiit  riniijlacahli'  (•tciHliu'. 
S(>('()nait  vaiiieincut  runivors  impuni  : 
VA  la  inis(''i'i('()r(]o  en  Dieu  s'était  |);"i'(lu(' 
C'()iHim>  um-  goutte  au  foml  duii  abinu'  iiitiiii. 

.Jésus  vint,  et  I"a/ur  lit  [jleuvoir  sa  rosée. 
Kt  la  vigne  niystitiue.  an.v  lilanclies  fleuis  de  miel. 
l'ai-  k's  i)leui's  de  rauiore  etciiu-lle  aifosee. 
.Magnili(iue,  donna,  des  giapix's  pour  le  eiel. 


phiox 


Dans  un  Hot  d'aurore,  l'Année, 
A  plein  vol,  de  la  nuit  du  temps. 
S'élance  et  monte  couronnée 
D'étoiles  aux  fexix  éclatants. 


Sj)/).!!!. 


177 


A  l'Iu-ure  où  l'ôclair  de  son  aile 
Sillonna  lo  monde  eiidornii, 
Au  fond  do  la  voûte  éteiiielle 
Les  spiu>res  de  Haninie  ont  tVenii. 

Mêlant  son  li.\Mine  d'espciance 
Aux  concerts  dn  ciel  étonné. 
La  terre  sni-  son  axe  immense 
Comme  une  harpe  a  résonné. 

Kl.  bercé  d'un  rêve  impossible. 
L"liomme  interpelle,  à  deux  genoux. 
Le  Dieu  dont  le  c(rur  im|)assible 
Iv-t  inlininienl  tendre  et  doux. 


D'où  \iens-tu  donc,  iielle  inconnue? 
A  iens-tu  de  Taverne  on  de-  cieux  ? 
Doi>-.ji>  sourire  à  (a  xcnuc? 
Doi.-.je  en  |>leurant  i)ai.->ei   mes  veuxy 
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L(s  Florctisotis  Maivihiah'ft 


Le-  jours  (raiitiiu  vont-ils  rcnaîtrt^  ? 
Sur  ton  /,o(lia<iU('  vci'IucmI, 
()  bel  An,  \a-t-il  iii)l)iiniîti'e 
Le  (listiuo  (Tun  nouveau  soleil  V 

llclas  !  (les  l'instant  oi'i  los  finies 
Te  chantent  leur  aubade  en  ehd'Ui", 
l'ar-dessus  tes  ailes  sublimes 
On  voit  rii'e  un  spectre  ni()(|ueur. 

Quel  est  ce  spectic.  ee  sciui'Iettt', 
Cette  onibi'e,  ((ui  n'ai'i'êU*  l)as  ? 
Sa  ji'oi'Ki'  si  niante  halète. 
Fuve/..  niortt'ls  !  C""esl,  le  Trépas. 


Et  toi.  l)lon(le  aurore  ei-aiiitiv(N 
Qui  sors  (le  l'orient  llanibaut 
Ht  viens,  semant  la  nuit  plaintive 
De  Heuis  <pii  meuriMit  en  t(>ml)aiit, 


Sp/iiti.r 
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Dis-nous  si  k's  tristes  .iomuivs 
Quo  lions  réserve  le  destin, 
Connue  ces  Meurs  si  tôt  l'anées, 
Xe  tonelient  pas  jV  leui'  déeliu  ? 

Que  (lis-je?  Tais-toi.  sphinx  nu)i()se  ! 
Ah  !  laisse-nous  chanter  encor 
Les  jours  d'a/ui-,  les  soirs  (|(>  rose, 
Et  les  matins  d'opale  et  d'or. 


Le  dernier  gâte 


Je  le  reviens,  ô  paioissi'  nat:>U'. 
rali-ie  iiitiiuc  ou  mon  cd'Ui'  t'~t  resle  : 
Avant  (l\ntivi(lans  la  nuit   ,ul:><-ialc. 
.),'  viens  frai)|M'fa  ton  -euil  enelianté 


Lv  ilcrin'er  fjilr 


ISl 


Pfiys  <rîiiiH)iii',  rii  vain  j'ai  l'ait  la  route 
Poiii'  sahiei-  eiicoiv  ton  ciel  bloii, 
Mou  d'il  se  mouille  et  lua  eli;iii'  treuible  toute, 
Je  vieus  te  dire  uu  eteruel  a;lieu. 

Oh  !  eoueliez-nu)l  dans  la  tombe  béuite, 
Dans  uu  i-ecoin  iliseret  du  vieil  enclos. 
Ici.  je  viens  cherclu>r  mou  dcruier  f^îte, 
^Jo  vieus  ici  cheicher  caluie  et  repos. 


()  terre  sainte  !  ou\  re-uioi  tou  asile. 
Près  des  miens,  jus(|u"au  jour  du  niviud  r«''\(Ml, 
.h'  donuirai.  comuu'  en  uu  lit  t raii(|uille. 
Mon  dernier  r^'vc  et  mon  dciiiiiM'  soinmeil. 


J)Vj 


Le  yacht 


Le  lac  Saiiit-I*itM'iv,  calinc  et  \i\n-v, 
Etale  au  soUn\  son  Mol  vcit  : 
Le  yacht,  dont  le  clair  sifïlct  \-il)re.. 
S'élance  de  sou  nid  d'hiver. 


Le  i/<ic/if 


isa- 


Au  K'"*^  *'**  ^i^  rai)i<l('  lit'Iic»', 

Siii'  la  ci'istalline  fraîclicui' 

Des  oaux,  il  coiii-t,  il  \(>U\  il  fflisso, 

Prostii  (•oiiuiic  un  iiiMi'Liii-pr'clicur. 

De  loin,  l'oiseau,  dans  Tair  sonore. 
Redit  sou  bonjour  matinal 
Au  petit  steam  nndticoloi'e 
Qui  liasse  an  vol  en  i)lein  chenal. 

Tout  rt'té,  (|n"il  vente.  (|u"il  pleu\e, 
Pai"  le  nordet,  pai-  le  snioit, 
L'alerte  inarchenr  eonit  le  lleuve 
Et  file  ferme  et  vite  et  flroit. 


Vienne  une  belle  )natinée. 
Le  lae  miroite,  irradiant 
Connue  une  méditei'i'anée 
Où  brasille  un  ciel  d'Oiient. 
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Les   /''/oraisons  MahitinalrH 


Cost  alors  (lu'il  t'ait  hoii  sur  PoiKle. 
I^«'  yat'lit  part.     N'oiis  »'ml)ar(|iioz-v<)iis? 
Le  tenu)s  est  claii-.     Kii  liant  lo  inoiido  ! 
Allons  huilier  l'air  frais  et  doux. 

Le  capitaine  est  un  vrai  type 
!)t>  holièiiie  et  «le  lion  Ki*rV'>'>  ? 
Sur  son  bord,  en  ruinant  la  pipe. 
On  rit,  on  cause  sans  t'ayon. 

In  fusil,  uni'  caraliine, 

Des  cannes  à  pêclie,  un  carnick'. 

Ornent  reh^Kante  cabine 

])u  cliîisseur  et  du  niMiinier. 


On  chaule  :  la  iirise  et  la  laine 
Mêlent  leur  roulis  ri'jjfulier 
Aux  berceuse-  cliaiisons  de  rame 
tiiie  scande  li'  iXiù  batelier. 


Le  !/(i(/i( 
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On  viri'  «le  Ixiid  à  six  lieties 
Du  \illafi:t'.     Toujoiii-s  iioiivt'Miix. 
Les  rivages  verts,  les  euix  bleues 
Déroulent  leurs  ealiiies  tableaux. 


Ici,  c'est  un  vapcui'  à  roue, 
Au  long  l)alancier  lourd  et  lent, 
Qui  traîne  un  voilier  dont  la  proue 
Creuse  un  large  sillage  blanc  ; 

Là.  e'est  \ni  dragueur  (|ui  liah'te. 
De  houille  et  de  vase  tout  noii-  ; 
IMus  loin,  vole  une  ga>lelte. 
Hlaneli(>.  svelte.  cIiîirMiinte  à  voir. 


Dans  un  souille  de  brise,  au  lai-ge. 
Tout   un  \<»lde  bate.inx  deseen<l  : 
Tn  brick,  des  clialands.   une  barge  ; 
Le  yacht  les  salue  en  |>  issant. 


186  Les  FloratHonH  MatiitinalcH 


Un  nuage,  noir  eoiuiue  l'enciv. 
Monte  en  plein  azur,  e'est  un  grain  ! 
Le  yaelit  ne  jettera  point  l'anere, 
Et  sou  connnodore  est  serein. 

Déjà  le  vent  soufHe  en  tempête. 
N'ayez  pas  frayeui'.  j'en  réponds. 
Au  vent,  aux  flots,  le  yaeht  tient  tête, 
Solide  et  sûr  eoninie  un  trois-ijonts. 

Kho  !  la  va^ue  et  la  bourrascpie 
Hedouhleiit  de  iaKe.      Km  avant  ! 
Le  petit  (-(ki.  crâne  et  fantasciue. 
Coupe  la  vague  i^t  fend  le  vent. 

La  houle  tombe.  l'air  s'ii-ise, 
Le  ciel  bi'ille,  c'est  le  bi-an  temps. 
La  net'  reprend  sou  V(»l  et  fi'ise 
L'écume  des  flots  clapotants. 


Lv  iiavhl 
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Du  noid  flair  au  sud  IjUmi  de  ikm-K», 
BhuK'  de  iii(»utt)n.s  é|)aij)iih\s, 
Le  lac  d'eineraiide  (U'ferle 
Et  brise  en  Jets  eMs<)li>illés. 

"  Stoppe!  ""  C'est  la  «leniière  eseale. 
La  brise  fVaîehit.     Au  lointain. 
Tinte  la  note  musicale 
D'une  cloclic  au  tinil)ie  ai'jjfentin. 

C'est  riieure  où  le  soleil  se  couche 
Dans  sou  laïKt'  lit  d'or  vernuMl  ; 
Ce  soii-.  l'aleite  bateau-nH)Uche 
Se  couche  à  l'heur*'  dn  soleil. 


TiCUte  et  belle,  la  Inné  émerge. 
Hi'odant  de  lis  d'ai'KenI  et  d'or 
Les  noirs  ni»''audres  de  la    lu'r^re  : 
Ja»  yacht  au  nionillage  s't'udort. 


NoctMrmie 


C"f  ii\'sl  pri-  poui'  nous  (nrcllc  M  l'ait  silence, 

CV  n'est  pa-  pitur  non-  (prelle  tv-^t  lourde  et  dense, 

La  calme  imit  claire  où  trcnii)le  la  voix.. 


11  e>t  tiausparent  l'a/ur  qui  te  voiU>. 
()  cher  mort,  parmi  <les  clartés  d'étoile 
Ton  sourire  Hotte  et  je  te  re\ ois. 


Xocfunir 


ISî» 


Oli  !  lion,  ce  iTcst  pas  pour  nous  (|u"t«||('  est  closf, 

La  cliapt'llo  hiaiiclic  on  l'ami  repose  : 

i\'  n'est  pas  ponr  nons.  ce  n'est  pas  ponr  nons. 

I.a  l»oite  d'ivoire  (>st  onveite  encore  : 
La  voûte  ninette  est  toiijonrs  sonoi-e  ; 
La  Pri«'re  encort'  y  veille  à  j^cnonx. 

L'.Xiitonine  en  sonidine  an  loin  psalnioilie. 
La  eliapelle  on  va  mon  rê\ c  irradie: 
La  lampe  votive  >   hrnie  toujours. 

D'où  vient  ce  sonpir  de  mnsicpie   tendre? 
D'on  viennent  ces  pas  (pn  semblent  dex-eiidre 
l'ar  quel<iiie  esealiei-  le^er  de  \elonrs  ';:' 


Dans  rond)re.  nne  main  pien>e  halance 
L'eneen-oir  d'aru'enl.  et.  dans  le  silence, 
.l'entends  une  voix  repon<lre  à  ma  \oix. 
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La  cliaiu'llc  (Tof  i\\H'  Thysopc  msimm-k»*. 
S'eiuplit  (le  t-lartos  trcinlilantcs  de  eierj,'^', 
Ton  souiirc  ilotte  et  je  te  revois. 


Misère 


Los  KiH'ux  soiifTiciit  :  rnif^ont  e.st  rare, 

Le  terme  éelioit.  le  pain  est  eher. 

On  maïuiue  «le  tout  chez  La/are, 

Et  voici  venir  la  pi-»'  hiver. 

Déjà  soiinic  lîi  bise.  J|  jj^cle. 

Il  l'ant  <ln  l)()is,  il  faut  du  feu. 

Lazare  nous  tend  l'escarcelle  : 

Cn  sou,  poui-  l'aniour  du  bon  Dieu. 
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l)tM'ii«'iv  1*'^  vitii's  cMsscrs 
J)v  CCS  tniitlis  au  noir  |>iKi>«>"- 
Dans  riM.ircur  des  maisons  ^Imcccs 
Se  cac^icnt  des  douleurs  sans  nom. 

Par  l»'s  tentes  <lu  toit  (|ui  cioule. 

l'ai-  les  lissui'cs  du  mui'  K'  is. 

Montent,  avec  un  l)ruit  de  houle. 

Des  pleurs,  des  râles  l't  Avr.  c:is. 


Quen-ai-.ie  la  palettt' ardente 
Des  Velasciue/.  cl  des  Diirer  V 
Que  n"ai-,ie  la  phune  de  Dante? 
Misèie,  «*»  douloureux   eider  1 

Quedis-jeV  nul  ne  i)ovurait  pi'iuilre 

La  navrante  realité 

Des  j^oulTresoù  Ton  (>ntend  kv"""1'^' 

Tes  doux  nuutyrs.  ô  Tauvrete. 
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Regardez  :  près  (run  grand  lit  Wde, 
IminobileH,  coiunie  abêtis. 
Les  yeux  hagards,  le  teint  livide. 
Se  pressent  eucor  les  petits  : 
Du  regard  ils  elierehent  la  >nère  ; 
Mais  hx  mère  est  sons  le  linceul  ; 
Aux  pleurs  des  orphelins,  le  pèie 
Vient  de  comprendre  (ju'il  est  seul. 


Là,  c'est  une  veuve  qui  peine 
Seule  pour  nourrir  cinq  marmots^ 
O  riches,  donnez  à  main  pleine. 
Pour  la  mère  et  poui-  les  petiots. 
D(mnez  les  miettes  de  vos  tables. 
Vous  qui  faites  vos  trois  repas. 
Aux  pauvres  femmes  lamentables 
Dont  les  enfants  ne  mangent  pas. 
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A  travers  les  foules  bournies 
C'IuMniiieiit  les  pauvres  honteux. 
Le  vice  jîuette  au  eoiii  des  rues 
Les  tilles  des  n'vkîessittux  : 
Misère  engendre  crime  et  vice. 
•Que  l'or  pur  de  la  Charité 
Fonde  et  dote  hôpital,  hospice, 
«Crèches  et  n)onts-de-[)iété. 


Les  gueux  souffrent  :  l'argent  est  rare, 
Le  ternie  échoit,  le  pain  est  <îher. 
On  niaïupie  de  tout  chez  Lazare, 
Et  voici  venir  l'âpre  hiver. 
Déjà  soutWe  la  bise.  Il  gèle. 
Il  faut  du  bois,  il  faut  dn  feu.    ' 
Lazare  nous  tend  l'escarcelle, 
liiches  !  pour  l'amour  du  bon  Dieu  ! 


=inieii2:e 


Radieuses  apothéoses 
Du  soleil  d'or  et  du  ciel  bleu, 
Fraîche  gloire  des  printemps  roses, 
Pourquoi  donc  durez-vous  si  peu  ? 


itm 
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Poiu'fiuoi  i\uw  Aics-vous  si  l)ivv«vs, 
AuIh's  (le  rriil'aiicr  V  Hciuix  .jours. 
Si  pleins  d'arouM'^s  cl,  «le  sè\<'s, 
rom(|iM)i  donc  «'>tos-vons  si  courts  ? 

.Iciiiicssc,  on  sonl-cllcs  allées 
lii's  liii'ondclh'sdc  jadis  ? 
Où  sont  les  aih's  envolées 
De  (es  iiici\('illen\  paradis? 

Va   vous,  poét/Mpies  cliinu'i'i's, 
t|n.e  doie  nn  rayon  d'idéal, 
Itlondes  idylles  épliéniéri's, 
N'anrie/.-vons  (pi'nn  seni  lloréal  V 


()  Meurs,  vous  nV'tcs  pas  Unies  ! 
Ijcs  pins  (i-istes  «le  nos  saisons 
Auront  encor  <les  harinoni«'s 
Kt  des  icjjfains  de  llorais«>ns. 


J'urcc-niij/c 
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La  inoitrlh'  Haisoii  du  ^ivris 
N'a  pas  tiiô  t()ut(»s  nos  (Iimith  : 
Nous  poiii-roiiH  ciU'oro  revivre; 
Le  pass»',  «laiiH  ,1oh  jouih  lucilliMiiM. 


CâLinitlqiuie 


Sous  les  voûtes  votives, 

Attentives, 
S'élèvent  à  la  fois, 
Vers  l'azur  où  sainte  Anne 

Si  haut  plane, 
Mille  i)ieuses  voix. 
La  foule  réunie 

Communie 
Avec  les  séraphins. 
Dans  l'âme  fraternelle, 

Immortelle, 
Des  vierges  et  des  saints. 


Cantique  i{)(> 


O  grand  jour  tri(«nphal  ! 
Saluons  la  Patronne 
Dont  la  gloire  environne 
L'autel  national. 


Que  ta  main  nous  les  rende. 

Toi  si  grande, 
Les  biens  que  nous  perdons  ; 
Que  ton  cœur  nous  les  donne. 

Toi  si  bonne, 
Les  éternels  ])ardons. 
Sur  toutes  les  blessures, 

Les  nu)rsures, 
Dont  le  mal  nous  meurtrit,. 
Verse  à  flot  le  einnanie. 

Le  dictame 
Qui  calme  et  cpii  guérit. 
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La  vie  est  la  vallée 

Désolée, 
L'exil  au  ciel  d'airain, 
Le  désert  de  famine 

Où  chemine 
L'homme,  ce  pèlerin  : 
'Guide  la  caravane, 

O  sainte  Anne, 
Vers  la  cité  de  Dieu  ; 
Vers  l'oasis  de  calme 

Où  la  palme 
Fleurit  dans  l'éther  bleu. 


Liberté 


Liberté  !  libeité  !  no.s  solides  aueêtres, 
♦Coips  à  corps,  front  à  front,  avec  leurs  âpres  maîtres. 
Au  club,  au  parleineut.  au  meeting,  au  foium, 
Bien  longtemps  ont  lutté  pour  ton  blanc  labaium. 
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Sans  halte,  obstinénient,  réUniuence  virile 

Redoublait  les  assauts  d'une  lutte  stérile  : 

La  Chambre  flagellait  le  pouvoir  exéeré, 

Et  toujours  le  i)ouvoir  gouvernait  à  son  gré. 

Très  beau,  très  fier,  très  grand,  dominant  la  tempête 

Qu'un  despote  haineux  déchaîne  sur  sa  tête, 

Papineau,  noble  aïeul  du  tribun  souverain, 

Fait  vibrer  les  éclats  de  son  verbe  d'airain. 

Loyal  au  Roi.  mais  fier  devant  l'absolutisme. 

Magnifique  d'orgueil  et  de  patriotisme, 

Canadien  que  nul  Anglais  n'a  fait  plier. 

Irréductible,  franc  et  foi't  comme  l'acier, 

Il  parle,  et  dans  sa  brève  et  robuste  harangue 

Eclate  la  vigueur  d'une  invincible  langue. 
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Brillante  élite,  autour  du  jouteur  sans  égal, 
Se  groupent  les  soldats  du  droit  national. 
Aux  rostres  où  la  haine  a  déclamé  sans  honte, 
Drapé  dans  sa  fierté,  grave,  Tasehereau  monte. 
Bédard  se  dresse.  Il  faut  enchaîner  ce  vaillant 
Qui  crible  de  ses  tiaits  les  Craig  et  les  Ryland. 
Mais  la  prison  ne  peut  étouffei-  la  paiole  : 
C'est  le  flot  (pli  bondit,  c'est  l'orage  cpii  vole. 
Nos  rivages  encore  entendent  retentir 
La  i)arole  et  les  fers  glorieux  du  martyr. 


C'est  en  vain  que  le  fouet  sanglant  de  l'ironie 
Aeeule  au  pied  du  nnn-  l'hyène  tyrannie. 
Le  monsti'e  terrassé,  bave  aux  dents,  sang  aux  yeux^ 
Hurle  encor  sous  les  coups  du  fouet  victorieux. 
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Des  vieillards  décrépits,  malfaisants,  sacrilèges. 

Violent  sans  pudeur  et  lois  et  privilèges. 

■C'était  un  règne  affreux  qu'eût  cinglé  Juvénal  : 

Le  ministre  volait,  et  le  juge  vénal 

Trafiquait  du  statut  pour  une  vile  somme  ; 

On  graciait  un  riche,  on  pendait  un  pauvre  homme  ; 

Partout  la  violence  et  l'illégalité, 

L'arbitraire,  l'astuce  et  la  duplicité. 


Au  bon  peuple  qui  peine  et  qui,  très  humble,  prie, 
On  réj^ond  par  l'insulte  et  par  la  moquerie. 
Et  l'on  jette  au  panier,  au  mépris  des  vieux  droits. 
Les  i)lis  où  les  manants  ont  fait  leurs  gi-andes  croix. 


Liberté  20!^ 


Lo  bon  peuple  se  tut.     Mais  un  liomnie,  un  génie, 

Se  lève  et,  défiant  l'injure  et  l'avanie. 

Au  milieu  d'un  profond  silence  solennel. 

Fait  ouïr  les  accents  d'un  nouvel  O'Connell. 

Ce  n'est  pas  ce  rhéteur  élégant  qui  débute 

Sur  le  ton  musical  ((ue  lui  donne  la  flûte  ; 

C'est  un  rude  parleur,  un  franc  logicien, 

Qui  dédaigne  les  vains  apprêts  de  l'art  ancien. 

Sa  parole  n'est  pas  une  lyre  qui  chante, 

C'est  un  clairon  (pii  jette  à  travers  la  touiinente 

Les  farouches  accords  du  fleinier  rallîment. 

Nul  orateur  n'est  plus  fort,  ni  plus  véhément. 

Il  parle,  et  le  pays  à  sa  voix  pathétitpie 

Tressaille,  et  du  lointain,  par  delà  l'Atlantique, 

Aux  appels  chaleureux  du  jeune  Washington', 

Répond,  comme  un  écho,  le  cd'ur  des  Warburton. 
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Nos  tyraniu'juix  .jaloux,  soiu'ds  à  toute  élociueiice, 

Redoublout  (le  fureur,  de  morgue,  d'arrogauee. 

Ou  vole  ;  ou  pille  ;  ou  i)()usse  à  bout  ces  ])rav'es  geus, 

Ces  paisibles  et  doux  ruraux  iiitrausigeauts  ; 
Et  l'on  jette  la  fauge  et  l'ou  eraehe  l'iusulte 

A  la  race,  à  la  langue,  à  la  bauuière,  au  culte. 

On  s'arroge  les  droits  de  la  unijorité. 

Et  les  belligérants  de  la  légalité 

Protestent  vaineiueut.  Pour  appuyer  le  vote, 

Il  faut  (lue  le  fusil  du  pauvre  Patriote 

Se  mêle  au  gi'ave  et  vaste  orage  des  débats. 

Le  vieux  m()us(iuet  franc^-ais  fit  si  bien,  (pie  là-bas 

On  l'entendit.  Ce  fut  bref,  mais  hardi.  La  ])oudre, 

Aux  oreilles  du  nmître,  à  l'égal  de  la  foudre, 

Retentit,  et  le  maître  en  fut  tout  étonné. 

Il  comprit.  L'a  rappel  des  tyraus  fut  signé. 

Des  parchemins  scellés  du  grand  sceau  britauni(pie 

Annidèreut  Ijientôt  l'ukase  tyrauui(pui. 

Albion  révo(pia  le  révoltant  édit. 

ToiliV  poiu'(pu)i  le  tr()ue  anglais  n'est  plus  maudit. 


Lîhcrtr 
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Quai-je  (lit?  xWvcmHoms  pas  la  luiiiic  ciKloiinie. 
Xous  jouissons  en  paix  de  notre  autonomie; 
Xotie  race  n'est  plus  la  race  i)aria; 
Le  peuple  est  maître,  c'est  assez.     Victoria, 
Aux  esprits  assagis  (|ue  son  sceptre  nivelle, 
Impose  le  respect  d'une  charte  nouvelle, 
Et  fait  planer  sur  tous  l'égale  autorité 
De  sa  très  douce  et  très  sereine  majesté. 

L'heure  est  à  nous.     L'érable,  exubérant  de  sève, 
Au  terroir  fortement  enraciné,  s'élève, 
Déployant  en  ])lein  ciel,  entre  deux  océans, 
L'éclatante  vigueui-  de  ses  rameaux  géants. 
L'heure  est  à  nous.     Québec,  la  province  féconde. 
Voit  déborder  sur  tous  les  points  du  nouveau  monde, 
Comme  une  mer,  les  flots  calmes  et  triomphants 
De  ses  laborieux  et  robustes  enfants. 
Le  bon  peuple  respire,  et  sa  poiti-ine  vibre 
Au  souffle  fi-ais  qui  court  dans  l'air  joyeux  et  libi-e  : 
Le  sang  monte  plus  calme  au  front  du  travailleur. 
Dans  le  ciel  éclairci  brille  un  soleil  meilleur. 
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Le  grand  coiiibat  est  dos,  la  bataille  est  finie, 
Et  les  lutteurs  d'hier  vivent  en  harmonie. 
Honte  à  ceux  dont  les  eris  de  rage  osent  encor 
Troubler  ee  synipathi(iue  et  généreux  accord. 


C'est  la  trêve.  C'est  l'ordie.  Aux  angles  de  la  poutre 
Nous  avons  accroché  le  inouscpiet.  F^t  le  contre, 
Au  pas  égal  et  lent  des  chevaux  et  des  Ixeufs, 
SiUonne  en  paix  la  triche  et  les  guérets  herbeux. 
Et  taudis  que,  là-bas,  les  moissonneurs  sui)erbes, 
Dans  leurs  grands  chars  criant  sous  la  chai'ge  des  gerbes. 
S'en  vont,  rieurs  et  beaux,  par  groujies  rassemblés, 
Serrer  les  blonds  trés(n-s  des  seigles  et  des  blés  ; 
Dans  nos  imrts.  sur  nos  (piais  bordés  de  nos  flottilles, 
Le  steamer  tie  Glasgow,  le  voilier  des  Antilles, 
Le  lourd  transatlanti(iue  et  l'énorme  trois-mâts 
Déchargent  les  produits  des  plus  lointains  climats. 


Libn'//' 


2()l> 


Une  Miitrv  Fia.u-o  iôruo  mix  rives  de  nos  fl.Mivos. 
Dans  tout  c-e  beau  pays  <!,.  vertes  terres  neuves, 
Où  le  fer  et  la  Maumu^  et  la  f..u(lre  ont  passé, 
Des  lacs  juscpi'aux  confins  (hi  Labra(!or  j,'!aeé. 
Tout  s«'  transforme,  tout  KiJindit.  tout  évolue. 
Divinité  toujours  bonne,  je  te  salue. 
Et  vous,  libéiatt^urs  des  i)euples  prisonniers. 
Frères  de  nos  tribinis  et  de  nos  i)ionniers, 
()  prêtres  dont  le  verbe  éelaire  et  '•      lise,. 
Patriotes  divins  de  la  divine  Eglise, 
Vous  i)ar  qui  nous  serons  à  tout  jamais  unis,. 
Soyez  loués,  soyez  aimés,  soyez  bénis. 
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Et  vous.  Tat'lie''.  M«)i"in,  I)uver?iay,  Lafontaine, 

Parent,  Baldwiu,  Cartier,  dont  la  pennée  hautaine 

CouHolida  la  pnix  et  scella  l'union  ! 

Sublimes  artisans,  (lui  fîtes  nation 

Le  jeune  petit  ])eui)le  orgueilleux  que  nous  sommes, 

A  januiis  vénérés  soyez-vous  tous,  grands  hommes  ! 

Votre  lé^jfende  est  simple  et  vos  titres  sont  brefs. 

Vous  fûtes,  avant  tout,  des  conducteurs,  des  chefs  ; 

Les  bons,  les  dévoués,  les  lutteurs,  les  apôtres 

Qui  {jrodiguent  leur  âme  et  leur  cœur  i)our  les  autres. 

Que  votre  souvenir  dure  éternellement  1 

l'our  les  âges  futurs,  dri'ssant  un  moiuiment, 

O  généreux  amis  du  Canada  !  l'histoire 

Vous  groupe  dans  l'airain  d'une  conimune  gloire. 

Vers  la  colline  où  doi't  ce  grand  peuple  d'aïeux, 
Dans  l'amour  et  l'esijoir  sont  tournés  tous  les  yeux. 
Largement  déployé  i)ar  la  brise  cpii  passe, 
Là-haut,  dans  la  lumière  et  dans  l'immense  espace. 
Par  ces  illustres  morts  tour  à  tour  «léfendu. 
Ondule,  ô  Liberté,  ton  saint  drapeau  perdu. 
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.►Salut,  iiniuortels  fils  d'une  iuiinortelle  épcKpie  ! 
Ancêtres,  la  jeunesse  à  plein  e(iîur  vous  invo<iue! 
Que  nos  chefs  d'aujourd'luii  marchent  orientés 
Par  le  rayonnement  de  vos  blanches  clartfs! 
Que  nos  iiistoriens  inscrivent  dans  nos  fastes, 
A  côté  des  nuirtyrs  obscurs  des  jours  néfastes. 
En  nuijuscules  d'or,  près  des  giands  précurseurs. 
Les  noms,  non  moins  brillants,  de  leuis  fiers  successeurs! 


Salut,  ô  nobles  temps  anciens,  cycle  profond, 
luoubliablcs  Jours  d'hier,  âge  fécond, 
N'aste  passé  fertile  et  riche  d'où  découle 
L'avenir  «pu  déjà  sou3  nos  yeux  se  déioule  : 
Tel,  Konfié  do  cetit  cours,  ce  fleuve  au  Hot  géant 
Déroule  son  immense  et  trancpulle  océan. 
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